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où le soleil danse dans les verres..,
V IE U X  PLANTS ^  





en bouteilles et dem i-  
bouteilles :
Fendant 
« La G u é r i te  »
Johann isberg  « G a y  »
Erm itage
D ôle « Les M azo ts  » 
P inot no ir
et g rand  nombre de spé­
cialités. D em andez notre  
prix courant.
Wm
. . .p o u r  m oi de la D ô le ...
lisait-on dernièrement 
dans une série d’annonces
A lo rs  ?
Encore et toujours la réputée
S ô t e
,ro, , 1 Pinot - noir*
r<
m
un vin de grande classe 
plein de charme et de noblesse
P i e r r e  de]
Tél. (027) 21263 £ ^ 1 0  U
D e m a n d e z  prospectus  et prix-courant
H a  g a m m e  f a v o r i t e  Ses q e u r m e i s  :
Le fe n dan t Les Riverefles, le  jo h a n n isb e rg  Burgrave, 
le  g o ro n  BeauRival, la d ô le  d e  la Cure, la d ô le  
sé lec t ion  p in o t  n o ir  Le Sarrazin, l 'am ign e , l 'a rv ine  





Prix  d 'honneur  
Hospes Berne 1954
M é d a il le  d 'or  
Lucerne 1954
Bureaux e t caves à 
S aint-P ierre-de-C lages
Tél. 0 2 7 / 4  74 37
Ö L  *5-1  Cj Y ï f c  /  H
c \ V w t
c \ t ,  Q u a n t e . . .
'  R O B E R T  O L L IA R D  
S IO N
Sensationnelle  du capo t  aux feux arr ière, voici la
NOUVELLE GUUA1600U
Avec la Giulia 1600 T.I., Alfa 
Romeo présente une voi ture de 
conception entièrement nouvelle, 
résul tat  de longues années d ’étu­
des, et faite pour répondre aux 
exigences de la ci rcula tion ac­
tuelle. Brio, reprise, sécurité, f re i ­
nage implacable, maniabi l i té  et 
précision sans pareil le, toutes ces 
qualités qui ont fa i t la réputation 
d'Alfa  Romeo, trouvent en effet 
dans la Giulia leur plus éclatante 
expression, en une synthèse des 
deux incomparables tradi t ions, sportive et technique, des constructeurs. Sous un ensemble carross ie r qui est un modèle 
d 'aérodynamisme et d'esthétique fonctionnelle, vous découvri rez: le nouveau moteur A lfa Romeo 1600, garantissant  d'exce l­
lentes prestations, même à bas régime, et une vitesse de pointe qui dépasse 165 km/h. Un habitacle of f rant 5/6 places, dans 
un con fort  et une f in it ion étudiés dans les moindres détails. La cinquième vitesse du changement de la Giulia, qui permet de 
tenir sans peine des heures durant les moyennes les plus élevées. Les fre ins  avant à t ro is  mâchoires, dont l 'e ff icac i té  fait 
de la Giulia 1600 T.l. la conduite intér ieure moyenne la plus sûre.
Alfa Romeo Giulia 1600 T.l. - 8 C V  fisc. - 92 din - 106 C V  sae - 5 / 6  places - 165 k m ./h .  - Fr. 1 3 4 5 0 . -
alfa romeo
BIENNE : G a ra g e  Bruno Paoluzzo, Neue  Bernstrasse. — BULLE : G a ra g e  Moderne S. A . ,  A .  Lüthy & Fils. — FRIBOURG : G a ra g e  George G au th ier ,  
6, rue Locarno. — G E NEV E  : W .  Ramseier & Cie S. A .,  10, a v .  G é n éra l-D u fo u r.  Pierre S ca ram ig lia ,  53, Boul. du P on t-d 'A rve . G a ra g e  de la  Rade  
S. A .,  38, route de Chêne. G a r a g e  du Lac S. A . ,  3 21 ,  route de Lausanne. — LA U S A N N E  : Pescio & de G ra f fe n r ie d ,  11, rue Etraz. G a ra g e  Pesa S. A . ,  
Closelet 4 -6 .  G a ra g e  V a le n cy , René Emery, Route de Cossonay 4. G a ra g e  de l'Elysée, M . Kunz, Boul. Lavaux  46. — NEUCHÂTEL : A l fre d  Schweizer,  
avenue de la  G a re  1. — N Y O N  : Relais A uto  S. A . ,  H. R. Pfister, 2, route S ain t-Cergue. — SIERRE : G a r a g e  Elite, André  P e llanda, route  du Simplon. 
TA V A N N E S  : G a ra g e  C ha rp il loz .  — VALLORBE : G a ra g e  Esso S tation , O . M a g n e n a t ,  Les Eterpaz. Y V E R D O N  : G a ra g e  de la Croisée, G au the y  & Fils, 
route de Lausanne.
la ch â te la ine  d u  Rhône,
la fê te  d 'é ta p e  p ré fé ré e  en tre  Lausanne et M i la n
avec son in o u b l ia b le  spectac le  p a n o ra m iq u e  « Son et lu m iè re  »
Départ de 18 lignes de cars postaux. Centre d'excursions p e rm ettan t de v is iter, avec  retour dans la m ême journée, toutes les stations  
touristiques du V a la is .  A érodrom e avec vol sur les A lpes. Tous renseignem . : O f f ic e  du tourisme de Sion e t environs, tél. 027  /  2  28 98.
Hôtel de la Paix et Planta
60 lits. C onfort m oderne. Restaurant renom m é. G rand  
porc pour autos. Terrasse. Jard in . Télédiffusion.
Téléphone 2 14 53 et 2  20 21 J. Escher
Hôtel Hermann Geiger S. A. (à re n trée  ouest de sion)
38  lits. Construction récente. C onfort m oderne. Son 
restaurant français . Sa brasserie. Parc à  voitures.
Téléphone 2 46  41 R. Gautier, directeur
Hôtel de la Gare
75 lits. - Brasserie. Restaurant. Carnotzet. - Terrasse  
om bragée . Parc pour autos.
Téléphone 2 17 61 R. G ruSS
N ouve l
Hôtel-Garni Treize Etoiles près de io gare
Tout confort.  Bar.
Téléphone 2 20 02  Fam. Schmidhalfer
Hôtel du Soleil
30 lits. Restaurant. Tea-room . Bar. Toutes spécialités.  
Parc pour autos.
Téléphone 2 16 25 M . Rossier-Cina
Hôtel du Cerf
43 lits. - Cuisine soignée. Vins de p rem ier  choix. 
Tea-room  au 5e étage.
Téléphone 2 20 36 G. Grang es-Barma:
Hôtel Nikita co n fo r t  m o d e rn e
« AU COUP DE FUSIL » (C ave  v a la is a n n e) .  Poulet.  
Entrecôte. Raclette.
Rue P orte -N euve  - Tél. 2 32 71 - 72  W . Sigmund
Hôtel-Restaurant du Midi
Relais gastronom ique. -  Hôtel entièrem ent rénové. 
Douches. Ascenseur.
H. Schupbach, chef d e  cu is ine
Auberge du Pont Uvrier-Sion route du simpion
Relais gastronom ique. Cham bres confortables.
F. Brunner, che f d e  cu is ine
N ouve l
Hotel-Gami La Matze (à l'entrée de la ville)
Tout confort
Téléphone 2 36  67 S. LattlOH
S I O N ,  V I L L E  D A R T
A  chaque coin de la  v ie i l le  v i l le ,  le vo ya g e u r  f a i t  a m p le  moisson de découvertes artistiques. Il peut ad m ire r  l 'H ô te l  de V i l le ,  achevé en 1657, 
qui a  ga rdé  son clocheton, son horloge astronom ique et, à  l ' in tér ieu r ,  ses portes e t boiseries sculptées. Dans le vestibule  d 'en trée ,  une p ierre  
m il l ia i re  et diverses inscriptions rom aines dont l 'une, la  plus ancienne inscription chrétienne en Suisse, est d a tée  de l 'a n  377 . La rue du  
Château  p erm et de ga g n e r  la colline de V a lé re  sur laq uelle  a  été  é d i f ié e  la si caractéristique C o l lé g ia le  du m ême nom, connue au  loin  
pour ses fresques, ses stalles, ses c hap iteaux  sculptés, son v ie i l  o rgue  (le plus ancien d 'Europe, environ 1475) e t ses riches ornements  
li turgiques. A  p ro x im ité ,  un musée historique e t un musée d 'an tiqu ités  rom aines m éritent vis ite . Les ruines du château de  Tourbillon,  
incendié en 1788, se dressent sur la  colline voisine face à  un m ajestueux p a n o ra m a  alpestre. Descendons en v il le  pour saluer a u  passage  
la M a jo r ie  (ancien pa la is  épiscopal devenu musée), la  maison de  la  Diète où sont organisées chaque année des expositions d 'œ uvres d 'a rt ,  
la  C a thé dra le  m i-ro m a n e  m i-go th iq ue, l 'ég lise de Sain t-Théodule,  la  m aison Supersaxo avec  son re m a rq u a b le  p la fo n d  sculpté de M a la c r id a  
( X V I e siècle) et la Tour des Sorciers, dern ier vestige  des rem parts  qui entoura ient la cité.
■''SAN
MARCO
La m ach ine  à café express s u p e r-a u to m a f iq u e  q u i  m é r i te  v o tre  con f iance  
LÀ SAN M A R C O  S. A. A g e n t  ré g io n a l  :
161, ave nue  d e  M o rg e s  A. Lambiel, M arligny-Bourg




\ A j y
é v i te  le souci des échéances
BANQUE SUISSE  
D'EPARGNE ET DE CRÉDIT
Sierre, SION, Martigny, Brigue, Zermatt
LAUSANNE
u n  b i l l e t  g a g n a n t  s u r  c inq
le 3 novembre  
loterie romande
BUREAUftftSA
T outes  m a c h in e s  e t  m o b i l i e r  d e  b u r e a u
M a gas in  : rue des Remparts, S ion 
Tél. 0 2 7 / 2  37 73 -  O sw a ld  C lav ien , d i r .  5 07 35 
O rg a n isa t io n  p o u r  le Valais
K a n t i.




e i  r e s ia u r a ie u r s  
i ta la is a n s
C o n f i e z  aux  spécia l is tes  p o u r  un 
nettoyage impeccable
vos a m e u b le m e n ts  
r id e a u x  
ten tures  
c o u v re - l i ts  
tapis,  fau teu i ls ,  etc .
Trava il a b so lum e n t so igné, exécu té  pa r un pe rsonne l 
p ro fess ionne l
3AC0U0D FRÈRES
Sion Sierre M onthey Martigny
Tél. 0 27  Tél. 027  Tél. 025 Tél. 026





4 vitesses, 2 ou  4 po rtes  
V a l e u r  c o m m e r c ia le  jam a is  a t te in te  ! Et puis. . .  u n e  F o r d ,  c 'est s o l id e  !
D is tr ibu teu r  o f f ic ie l  p o u r  le  Vala is  :
Garage Valaisan  
Kaspar Frères, Sîon
Tél. 0 2 7 / 2  12 71
D is tr ibu teurs  locaux :
BRIGUE : G a ra g e  des A lpes , Fr. A lb re c h t
V IÈGE : » Ed. A lb re c h t
TU R T M A N N  : » Paul B latter
SIERRE : » du  Rawil S. A .
C H AR R A T : » d e  C harra f S. A.
M A R T IG N Y  : » d e  M a r t ig n y ,  M . M asott i
C O LL O M B E Y  : » d e  C o l lo m b e y ,  R. Richoz
vous présente son nouveau modèle
Coupé FLAVIA-FARINA
4-5 places, 7 ,5 /9 0  HP, 165 kmh. 
Sécurité
par ses fre ins à d isques sur 4 roues, avec se rvo - fre in  d o u b le  
c ircu it .
T rac t ion  avant, a d hé re nce  pa r fa i te  sur p lu ie  et ne ige . 
D irec t io n  d o u c e  et précise.
Longévité
M o te u r  4 cy l ind res  opposés , s i lenc ieux  et souple .
.. et to u jo u rs  l iv rab les  nos autres m o dè les  répu tés  À pp ia  5 HP, Flavia-Berline et Flaminia 12 HP.
TRIVERIO FrèresA g e n c e  g é n é ra le  p o u r  le V a la is :  I  K l   t  l % l  V /  I l  C l  v )  G arage International
S I E R R E  T é lé p o h n e  0 2 7 / 5  14 36
'~j)ezscnneL zeùuil !  
^ZenT) entent supézieiiz!
avec une
ins ta lla t ion  p o u r  g randes  cuisines
WEFCO
é tu d ié e  e t l iv ré e  pa r nous.
W A L T E R  E. F R E C H  & O  S .A .  
L U C E R N E
C onstruc t ion  d e  g randes  cuisines, machines e t a p p a ­
reils. Bureau d 'é tu d e s  p o u r  ins ta lla t ions  d e  no uve l les  
et m odernes  cuis ines d 'hô te ls .
T é lé p h o n e  041 /  2 24 64 -  3 95 55
SIERRE
Le c e n t re  d 'e x cu rs io ns  du  
V ala is .  C l im a t  le  plus sec d e  
la Suisse. Tous les sports à 
15 m inutes .
R e n s e ig n e m e n ts  p a r  l 'O f f ic e  
du  to u r is m e  d e  S ier re ,  tél .  
0 2 7 / 5  01 70.
MEUBLES EN ACIER
P LA N N IN G
APPAREILS A DICTER
W A j________
Tél. 0 2 1 /2 2 8 2  33
La maison de confiance é ta b lie  à  Sion 
depuis plus de cent ans
C o n f e c t io n  C h e m is e r ie  C h a p e l l e r i e R E I C H E N B A C H  & C I E.  S.A.
To u jou rs  a p p r é c i é e ,  u n e  c ré a t io n
Reichenbach & Cie S.A.
F a b r iq u e  d e  m e u b le s
Sion
M a g a s in s  : La M a t z e  0 2 7  /  2 12 28  
U sine  : R. d u  R aw i l  2 10 35
C A R B O N A I
S I O N






S IO N  : Rod Stirnem ann Tél. 026  /  2  20 04
M A R T IG N Y  : Eug. Lepdor 026  /  6  12 96
S A X O N  :
G ilb ert  G a i l la rd 026 /  6  23 46
Julot Felley 026 /  6  23 42
FULLY : Com ptoir de Fully 0 2 6 / 6  30 18
RIDDES : Cercle agrico le 0 27  /  4  75  45
S A IN T -L É O N A R D  : René C liva z
SAVIÉSE : Basile Zuchuat 0 2 7 / 2  31 86
VERBIER : André  M a y 0 2 6 / 7  13 07
L’ EAU DE V IE  
DE POIRES  
W ILLIAM’S 
DU GOURMET
COUDRAY FRERES & CIE SION
MINERALE N A T U R E L L E  e u l fe t ie  c s td f- * .
•tlCHES M IN E R A L W A S S E R  /  SuH* . 1
une bonne formule pour votre 
santé générale:
chaque matin à jeun un grand 
verre d ’Aproz-Cristal
en vente dans tous les magasins
MICROS
soulagez et allégez 
votre foie
en buvant l’eau minérale naturelle
aproz
MARTIGNY
c e n t r e  d ' a f f a i r e s
La p ro s p é r i t é  d e  M a r t i g n y  t é m o i g n e  d e  son 
in tense  a c t iv i té  a r t is a na le  e t  c o m m e r c ia le  !




Tél.  0 2 6  /  6 11 75
Fromagerie valaisanne
M A R T I  G N Y - V I L L E  Place Centrale
Comestibles, légumes, charcu terie,  fruits 
Prix spéciaux pour hôtels
R. R U C H E T  *  Téléphone 026 /  6 16 48
£ a  mode mas eu fine cfzez Mr^  t v  t — 
C o n fe c t io n  p o u r  messieurs 
D U C R E T  - L A T T I O N
M A R T I G N Y  Avenue de la G are
Transmissions d% f l e u r s
p a r t o u t  p a r  F L E U R O P  /g * .
maison qui sait fleurir...
JEAN LEEMANN, f l eur is te  W  
Mart igny té l. 026 / 6 13 17 
Sain t-Maurice 025 /  3 63 22
G rands  
M a g a sin s  à 1’innovation
Le spéc ia l is te  d e  la m o n tre  d e  q u a l i té  
Toutes les 
grandes
/  H&UogefUe ■ S ijou te fiie /  marques
M A R T M A I Y
Om éga, Longines, Eterna, Tissol, etc.
M A R T I G N Y
B R I G U E
Les artic les BALLY p o u r  le  trava il et p o u r  
la v i l le
1 /z a u s s u r  e s
M A R T IG N Y
Mou:»:
Schmid & Dirren s.à r .i.
M artigny -V ille
organise votre bureau
Elude et p ro je t  sur p lans ou  dans 
vos bu reaux  -  Sans e n g a g e m e n t 
Téléphone 026 /  6 17 06
Meubles  de bureau  bois et acier
Machines de bureau - Agence U N D E R W O O D  - F A C H  - A D D O  - X 
Articles de dessin technique
P L U S  D E  5 0 0  A R T I C L E S  D E  B U R E A U  E N  S T O C K
tuniò
Le m agasin spéc ia l isé  dans 
la ven te  d e  tap is en Valais
Ses tapis vous séduiront
O rien t -  M oquette  
Berbères -  Bouclés
sont m ieux et moins chers... 
Revêtements de sol en p lastique  
Pose de tapis  de fon d
La Glac ière  
S IO N , G d-Pont  
25 027  /  2  38 58
BANQUE CANTONALE du VALAIS







M A R T IG N Y
S A IN T -M A U R IC E
M O N T H E Y
ZERMATT
SAAS-FEE
M O N T A N A
CRANS
ÉVOLÊNE
S A L V A N
C HAM PÉR Y
VERBIER
Paiem ent d e  chèques tou r is t iques  
C hange  d e  monnaies é trangères 
C o rrespondan ts  à l 'é tra nge r 
Loca tion  d e  cham bres fortes
A m e u b l e m e n t  
E n s e m b l ie r  
D é c o r a te u r
A g e n c e m e n t  
d 'h ô te ls  e t  te a - r o o m s
m aîtr ise  fé d é ra le
Tél .  0 2 7  /  2 2 0  33  P lace  d u  M i d i  S I O N




Il vou s  o f f re  : 
Des a p p a re i ls  
d e  p re m iè r e s  m a rq u e s  
U n  s e rv ice  s o ig n é  
U n  p e r s o n n e l  c o m p é t e n t
4,PL.St FRANCOIS LAUSANNE
P H O T O  P R O J E C T IO N S  C IN É
/ {  oottc sczoice
U ne é q u ip e  je u n e  et d y n a m iq u e  qu i,  p a r tou t où 
e l le  in te rv ie n t,  co n se i l le  ju d ic ieu sem e n t.  
L 'am énagem ent,  la t rans fo rm ation , l ' in s ta l la t io n  de  
v o tre  in té r ie u r  pose q u a n t i té  de  p ro b lè m e s  q u ' i l  
est si fac i le  d e  résoudre  avec l 'a id e  co m p é te n te  
des ensem blie rs  décora teu rs  des grands m aga ­
sins d e  m eub les  ART et H A BIT A T IO N , 14, avenue  
de  la G are , à Sion. Nos services sont mis g ra tu i te ­
m ent et en to u t  tem ps à v o tre  d ispo s it ion .
Toutes les insta lla t ions réalisées pa r nos soins 
son t des ré férences ; des m il l ie rs  d e  c l ients  satis­
faits o n t dé jà  fa it  a p p e l  à no tre  maison. C haque  
am énag em e n t est é tu d ié  d e  façon a p p ro fo n d ie .  
Nous ne d is tr ib uon s  pas b a na lem en t du  m e u b le  ; 
q u ' i l  s'agisse d 'u n e  réa lisa t ion  s im p le  et peu  c o û ­
teuse, luxueuse ou  c lassique, m o d e rn e , d e  sty le 
ou rus t ique . Tout est mis en oeuvre p o u r  assurer 
à la c l ie n tè le  un m ax im um  d e  c o n fo r t  p o u r  un 
m in im um  d 'a rg e n t.
Sous l 'e x p e r te  d ire c t io n  du  che f d e  l 'en trep r ise  
M . A R M A N D  G O Y , une tre n ta in e  d e  c o l la b o ra ­
teurs, soit ensem blie rs , décora teurs , tapissiers, 
po lisseurs, ébénis tes, vendeurs ,  e m p loyés  d e  b u ­
reau, magasin iers, l iv reurs, co u r te -p o in t iè re s ,  etc., 
tou t ce pe rsonn e l d o n n e  le m e i l le u r  d e  lu i-m êm e  
p o u r  vous satisfa ire.
ART et H A B IT A T IO N  est une  e n trep r ise  100 %  
va la isanne, e l le  m é r i te  v o tre  con f iance  e t saura 
vous p ro c u re r  co n fo r t ,  cha leur, d is t in c t io n  en é v i ­
tan t ré so lum e nt le d é jà  vu  e t revu  des m o b i l ie rs  
m u lt ico p ié s  à l ' in f in i  e t sans pe rsonn a l i té .
Pour l 'a p p ro v is io n n e m e n t  d e  ses d i f fé ren tes  e x p o ­
sitions, ART et H A B IT A T IO N  sé lec t io nne  sévère ­
m ent le  m ieux et le  m e il le u r  d e  to u te  la p ro d u c ­
t io n  suisse en cham bres à coucher, salles à m an­
ger, salons, m eub les  séparés, cec i dans fou tes les 
ca té gor ie s  d e  pr ix . Dans nos p rop re s  a te l ie rs  une 
m a in -d 'œ u v re  q u a l i f ié e  c o n fe c t io n n e  r ide aux  et 
m eub les  re m bou rrés  avec le p lus g ra n d  soin.
A  pa rt son a c t iv i té  va la isanne, ART et H A B IT A ­
T IO N  v ie n t  d ' in s ta l le r  au m a n o ir  d e  VALEYÊRES 
sous RANCES, en tre  O rb e  et Y ve rd o n ,  une e x p o ­
s it ion  pe rm an en te , spéc ia l isée  en m eub les  de  sty­
les et rustiques. C e tte  g ra nd io se  ré t rosp ec t ive  du 
passé, u n iq u e  en Suisse, co n n a î t  dans un cadre  
a d m ira b le  une réussite re tentissante. Des m il l ie rs  
d ’amateurs d e  beaux  m eub les  nous o n t  d é jà  fait 
l 'h o n n e u r  d 'u n e  v is i te  q u i  p e u t  ê tre  fa i te  chaque  
jo u r  y  com pr is  les d im anches  d e  14 à 20 heures. 
Le succès sans p ré c é d e n t  d e  nos d if fé ren tes  en tre ­
prises p ro v ie n t  d e  ce  q u e  le c l ie n t  des g rands 
magasins ART et H A B IT A T IO N  est cons idé ré , ses 
m o in d re s  désirs son t com b lés , en aucun m o m en t 
il ne se sent o b l ig é  ou  co n tra in t  ; c 'est en tou te  
l ib e r té  q u ' i l  cho is it ,  com pare , d é c id e .
ART et H A B IT A T IO N  p ra t iq u e  à ou trance  une 
p o l i t iq u e  d e  p r ix  bas. Lors d 'u n  achat, aucune 
s igna tu re  ni con tra t  n 'est e x ig é  d e  la pa rt du  
c l ien t,  c 'est au c o n tra ire  nous q u i  nous en gageons  
à l iv re r  ce q u e  le c l ie n t  a cho is i.  Tou te  m archan­
d ise non c o n fo rm e  à la com m a n d e  p e u t  ê tre  
re to u rn é e  dans le d é la i d 'u n  mois.
C e tte  façon d e  v e n te  d e  m eub les  n'est p ra t iq u é e  
en Suisse q u e  pa r les g rands magasins ART et 
H A B IT A T IO N  q u i,  com m e pa r le passé, m a in t ie n ­
nent leu r  d e v ise  : M IE U X  —  M O IN S  CHER.
Sion, ave nue  d e  la Gare , té lé p h o n e  027 /  2 30 98.
TREIZE ETOILES
12e année, N ° 10 Octobre 1962
Paraît le 20 de chaque m ois .  —  O rgan e o f f ic ie l  de l ’A sso c ia t io n  hôte lière  
du Valais.  —  F on d ateu r  : E d m o n d  G ay. —  R éd acteu r  en ch e f  : Bojen  
O lsom m er,  S ion ,  avenue  de la Gare 10, té l .  027 /  2 22 34. —  A d m in is ­
tration, im pression e t  régie  des annonces  : Im p rim erie  ty p o -o f f se t  P ille t ,  
M artigny, tél.  026 /  6  10 52. —  A b o n n e m e n ts  : Suisse : Fr. 15.— , étranger  
Fr. 22.— , le n u m éro  Fr.  1.40. —  C o m p te  de chèques II c 4320, S ion.
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A la Table ronde,
CHEZ ARNOLD
à Sierre
Fidélité, tradition, force de l’hô­
tellerie par ses héritages, par sa 
clientèle et par ses fournisseurs.
Vins Imesch
Slerre
65 an$ de qualité  
au service d e  l'hôtellerie
f in e  e a u -d e -v ie  d e  po ires  W i l l ia m ,  v e d e t te  d e  la gastronom ie 
LE B O N  PÉRE W IL L IA M  S .A . ,  V é tro z  -  S ion
P rem iè re  fa b r iq u e  va la isanne  de
vol-au-venf, cakes et pâtes feuilletées et mi-feuilletées
Marce l V o lluz - Saxon T é lé p h o n e  026 /  6 2354
C o n d i t io n s  spécia les p o u r  hô te ls  et restaurants
Un v in  en l i t re  d e  g ra n d e  classe...
J ^ U I Ç À - S E C
Un fe n d a n t  du  co teau  s igné  B O N V IN , S ion
fifi la friteuse idéale pour chaque cuisine
De la f r i leu se  d e  m é nage  aux appare i ls  
co m b inés  p o u r  g rands  étab lissem ents, 
no tre  fa b r ic a t io n  est d 'u n e  q u a l i té  insur­
passab le  e t d 'u n  re n d e m e n t supérieu r.
D em ande z -nou s  une  o f f re  \ 
ou  une d é m o n s t ra t io n  sans | 
en g a g e m e n t.  N om breuses  
ré fé rences à d ispo s it ion .
T é lé n h o n e  0 3 8 / 7  90 91 - 9 2
0 ®  
•0 e 0<Z>
fa' .




Le V a la is  a e u  le 2 7  s e p t e m b r e  1 962  u n e  p o u s s é e  d e  f iè v r e .  C 'é ta i t  sa r e v a n c h e ,  son h e u re .  Le t é lé ­
p h o n e  sonna i t  d ans  tou tes  les maisons, la n o u v e l l e  se criait  d 'u n  b a lc o n  à l 'au tre ,  o n  s 'em brassa it  dans  
la rue .  R o g e r  B o n v in ,  l 'e n fa n t  d ' I c o g n e ,  le  m o n t a g n a r d  a u t h e n t iq u e ,  é ta i t  é lu  c o n s e i l le r  f é d é r a l .  Le  
l e n d e m a in  2 8  s e p t e m b r e ,  le p ays  restait  en  é b u l l i t io n ,  p rê t  à f ê te r  le  plus p o p u la i r e  d e  ses c i toyens .  
Sion v é c u t  a lors u n e  d es  g r a n d e s  jo u rn é e s  d e  son h is toire .  L 'e n t r é e  t r io m p h a le  d e  M .  B o nv in  dans  sa 
c a p i ta le ,  le  p r é s id e n t  d e  n o t re  g o u v e r n e m e n t  l 'a c o m p a r é e  à c e l le  d e  M a t h i e u  S c h in e r  e n  1500.  
M a is  p o u r  b ie n  c o m p r e n d r e  c e t  é v é n e m e n t ,  il faut  savo ir  à q u e l  p o in t  l 'é lu  in c a rn e  le V a la is  m o n ta n t .  
Le p ay s a n  et  le  t ra v a i l le u r  des  chantiers ,  le  g u i d e ,  le  sport i f  ; le  V a la is a n  so ldat ,  le V a la is a n  c a th o ­
l iq u e  ; le  p io n n ie r ,  le  bât isseur,  l ' h o m m e  des  cités n o u v e l le s ,  tous se reco nn a issen t  en  lui. En le c h o i ­
sissant, l 'A s s e m b lé e  f é d é r a l e  a r e n d u  just ice  au V a la is  dans  ce  qu ' i l  a d e  p r e s q u e  h u m b le  e t  d e  non  
c o n fo rm is te ,  d e  s im p le  e t  d e  g é n é r e u x ,  d e  c o u r a g e u x ,  d ’e n r a c in é  dans  la t ra d i t io n  e t  la foi  mais  
aussi d e  p e r m é a b l e  aux g ra n d s  courants  du  s iè c le ,  e t  par fo is  m ê m e  d e  ré v o lu t io n n a i r e .  A v e c  
M .  R o g e r  B o nv in ,  le  V a la is  t ien t  sa c h a n c e  d ’a p p o r t e r  au c o n c e r t  h e l v é t i q u e  sa n o te  o r ig in a le ,  son 
e m p r e in te .  D 'o ù  ce  t ransp o r t  d e  j o ie  d o n t  la r e v u e  se fait l 'é c ho .
T re iz e  Etoiles.
i l
Parée de ce que Sion a de plus gra­
cieux, la gare neuve attend le train 
solennel. Cette gare très claire et 
très moderne symbolise le dévelop­
pem ent de la capitale dont M. Roger 
Bonvin a été l’artisan avant d ’accé­
der à la plus haute magistrature de 
la Suisse.
A sa descente du train, M. Bonvin 
est accueilli par Mgr Adam, évêque 
du diocèse de Sion. Cette poignée de 
main marque la satisfaction de l’Egli­
se. Aussitôt très entouré, le nouveau 
conseiller fédéral va prendre place 
dans une voiture découverte, à la 
tête du cortège.
Madame Bonvin est elle aussi 
à l’honneur. Tour à tou r les 
hauts dignitaires de la Confé­
dération, les premiers officiers 
de l’armée, les membres du 
gouvernement cantonal, les dé­
putés, lui présentent leurs hom ­
mages. Puis la colonne s’ébran­
le, conduite par la voiture dé­
couverte dans laquelle, debout, 
M. Roger Bonvin répond au 
salut valaisan. Sur son passage, 
les applaudissements crépitent, 
les fleurs pleuvent. Beaucoup 
le tutoient, saluent le camarade 
d ’alpinisme et de ski, le com­
pagnon de travail ou de servi­
ce militaire, l’ami de toujours. 
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Roger ! Ce prénom est aujour­
d ’hui le plus prononcé du 
pays. A travers les rues prin ­
cipales de Sion, le cortège, sou­
vent bloqué par l’enthousiasme 
populaire, gagne la place de la 
Planta, noire de monde, où M. 
André de Quay, vice-président 
Je la Municipalité, et M. M ar­
cel Gross, président du Conseil 
d ’Etat, vont exprimer les sen­
timents de la population sédu- 
noise et valaisanne au conseil­
ler fédéral, qui est acclamé par 
quarante mille personnes.
Le discours de M. Marcel Gross, président du gouvernement valaisan
L 'h isto ire  nous raconte q u ’au m ois de  
ja n v ie r  de  Vannée 1500, le can ton  du  
Valais v é c u t  une  journée ex tra o rd i ­
naire. U n  jeune é vêq u e , du  n o m  de  
M ath ieu  Sch iner, v e n a n t  de R o m e , f i t  
une entrée dans sa v i l le  si rem arquable  
que le souven ir  ne s'en est p o in t  e ffacé  
dans no tre  pays.
Je  crois être un  peu  pro p h è te  en 
assurant que la journée que nous v iv o n s  
ne sortira pas non  p lus de la m ém oire  
des hom m es, de l 'une  à l 'autre  de  nos 
vallées.
M esdam es, Messieurs, le p résiden t du  
G o u v e rn e m e n t  du  V alais ne fera  q u 'e x ­
p r im e r  ce que chacun pense, s'il a voue  
que cette  journée nous l 'a t ten d io n s  d e ­
puis long tem ps. N o u s  a v ions  un  peu  le 
se n tim en t que la Suisse nous oubliait. 
N o u s  tro u v io n s  parfo is  qu 'on  nous fa i ­
sait rem arquer un  peu  lourdem en t,  par  
le silence, no tre  situa tion  de ta rd -ven u  
dans l 'a lliance fédérale . O h  ! nous n 'a l ­
lons pas sou lever de vieilles poussières ! 
C e tte  journée ne d o i t  être qu'à la joie. 
Je  vou la is  seulem ent souligner, p our  
que l 'on  com prenne tou te  l 'é tendue de  
cette joie, que nous l 'a vo n s  a t tendue  
longtem ps.
Laissez-m oi v o u s  exp r im er  rapide­
m e n t  les raisons de cette  joie. Sans  
doute , elle éclate, spontanée, parce que
cc peup le  v o u s  aime. C e peuple  du  
V alais se reconnaît en vous. V ous êtes 
né dans l 'un de nos villages m o n ta ­
gnards et v o u s  a v e z  appris dès le b er ­
ceau à connaître  nos grandeurs et nos 
misères. *Vous êtes fa i t  de ce lim o n  de 
nos m ontagnes , à la fo is  souple et résis­
tan t,  qui a p erm is a u x  hom m es de nos 
vallées, de  siècle en siècle, de s 'adap ­
ter  a u x  cond itions rudes de l 'existence, 
dans la p a u v re té  du  sol et la sécheresse 
d u  clim at, qu i  leur a perm is de va incre  
tous les obstacles que le rocher e t l 'a va ­
lanche dressaient sur leurs chemins. 
V ous êtes bien de ce peuple  obstiné qui 
va  d ro it  d e v a n t  lui, sans s 'inqu ié ter  de  
ce que les autres p o u rro n t  dire, et c'est 
le seul m o yen  de réussir contre une  
nature qui est, chez  nous, so u v en t h o s ­
tile.
N o tr e  peup le  vous  a im e parce que  
v o u s  êtes bien l 'un  des siens par v o tre  
fo i.  V o u s  a v e z  toujours v écu  en ram e­
n a n t p lus h a u t que v o u s  tous vo s  gestes. 
N u l  m ie u x  que vous  ne sait accorder  
sa condu ite  à ses principes. V o u s  savez,  
par l 'exem ple  sans d o u te  que vous  en  
on t d onné  v o s  parents, que l 'h o m m e  
cons tru it  en v a in  la maison si le Sei­
gneur n 'est pas là p o u r  la bénir. T o u t  
cc que vous  en treprenez , nous le savons, 
v o u s  le p lacez sous le signe de la C ro ix . 
C 'est bien encore l 'une  des ve r tu s  de  
no tre  peuple  de reser f idè le  à cette  
cro ix  qui se dresse sur tous nos clochers. 
C e u x  qui v o u s  o n t  v u  à l 'œ u vre ,  depuis  
plus de tren te  ans, dans ce pays, dans  
les ac tiv ités  diverses que vo u s  a v e z  exer ­
cées, saven t  que v o u s  pu isez dans v o tre  
fo i  chrétienne la force  d 'a ller toujours  
de l 'avan t,  dans la ligne dro ite  du  
devoir .
Je suis sûr que dans ce v illage  de  
Lens où vous  êtes né vo ic i  c inquante-  
cinq ans, que dans ce village d 'Icogne  
d 'où  vous  êtes originaire, c'est cette  
m êm e f id é li té  au d e v o ir  qui condu it  
les hom m es, de siècle en siècle, et par  
eu x  vous  vous  ra ttachez à no tre  peuple  
to u t  entier.
C 'est parce que vo u s  êtes si près de  
tous les vô tres  que ce peu p le  se sent  
a u jourd 'hu i  si p le in em en t heureux.
V ous a v e z  eu la chance d 'a v o ir  un  
père et une m ère qui v o u s  perm iren t  
de d éve lo p p e r  p le in em en t les m a g n i f i ­
ques dispositions de cœ u r  et d 'in te l l i ­
gence que v o u s  a v ie z  reçues en naissant. 
V o u s a v e z  pu  fa ire  des é tudes qui on t  
m is en va leu r  vo s  dons originels. Le 
collège de S ion  —  qu 'on  p erm e tte  au
ch e f  d u  D é p a r tem en t de l 'instruction  
pub lique  de  le souligner  —  est aussi à 
l 'honneur  au jourd 'hu i. V o u s  y  a v e z  pas­
sé de nom breuses années a v a n t  d 'aller  
chercher un  cer tif ica t de m a turité  chez  
les Pères d 'E ins iedeln . A ins i,  vous  a v e z  
appris dans les livres ce que la terre et 
les ho m m es vo u s  a v a ien t  enseigné d 'e x ­
périence : c'est que l 'h o m m e  est p le ine ­
m en t responsable de son destin  dans la 
mesure où il en est digne.
A ins i,  vo u s  a v e z  entrepris vo tre  car­
rière avec  des arm es bien fourb ies mais 
encore fa l la i t- i l  que vo u s  sachiez les 
fa ire  va lo ir. D 'em blée , ces ouvriers que  
v o u s  d irig iez, v o u s  les a v e z  aimés. Vous  
re tro u v ie z  en eux  les d é fa u ts  et les 
qualités de no tre  peup le . S u r  celte route  
de la F urka  où v o u s  fa is iez  vo s  p re ­
miers apprentissages, v o u s  a v e z  fa i t  
aussi vo s  prem ières conquêtes.
Ce n 'est pas p ar  hasard que l 'E ta t  du  
V alais v o u s  dem a n d a it ,  en 1936, d 'o r ­
ganiser un service social. Social, je v e u x  
dire au service de la société, vo u s  l 'é tiez  
p a r vo ca tio n , p a r  inc lina tion  de vo tre  
c œ u r et de v o tr e  intelligence. O n  vous  
d em a n d a it  d 'ériger cette  expérience en 
système, on v o u s  d e m a n d a it  d 'é tendre  
à tous les ouvriers qui trava illa ien t  
chez nous les b ien fa its  de  vo s  d écou ­
vertes, les résultats de vo s  m édita tions.
V ais-je  rappeler v o tre  carrière m il i ­
taire ? V ous y  a v e z  m o n tré  les m êm es  
qualités de ch e f  hum ain , p a y a n t  sans 
cesse de sa personne, que vo u s  m o n tr ie z  
sur les chantiers. U n  so lda t restait  
d 'a b o rd  un h o m m e, p our  vous , j 'en tends  
une personne hum a in e  qui a d ro i t  au  
respect. C 'est p o u r  cela que, de  capo­
ral à colonel, du  groupe au régiment, 
vous  a v e z  été co n s ta m m en t respecté. Je 
dirai m ieu x  : vo u s  a v e z  été aimé.
C onseiller national, d ép u té  au G ra n d  
C onseil  valaisan, p résiden t de  Sion, 
vous  a v e z  servi, selon cette voca tion  
d o n t  je parlais to u t  à l'heure, avec  un  
d é v o u e m e n t  et une c la irvoyance  que la 
Suisse entière reconnaît aujourd 'hu i,  
puisque nous vo ic i réunis p our  vous  
accueillir, au m o m e n t  où v o u s  recevez  
la p lu s hau te  consécration de vo s  m é ­
rites.
N o u s  savons que v o tr e  accession au 
C onseil  fédéra l  n 'est pas un  p o in t  d 'a r­
rivée mais un p o in t  de  départ.
N o s  v œ u x  vous  su iv en t  dans cette 
étape  que v o u s  a llez  entreprendre . N os  
v œ u x  sincères, a m ic a u x , respectueux.
( Su it e  en  page 43)
terminee par m ot qui sonne a la maniere
romaine
Et, tandis qu ’une escadrille civile de l’aérodrome 
de Sion survole la place, je tant des bombes de 
fleurs sur celui que déjà la Suisse appelle « le 
conseiller fédéral volant », M. Roger Bonvin 
répond à ses innombrables amis. Pour chaque 
groupe il a une phrase directe et pleine de cœur,
Après les congratulations officielles, après la 
raclette servie à la Matze à 450 personnes, après 
les discours, le nouveau conseiller fédéral est 
heureux de se retrouver en famille. On restera 
longtemps éveillé dans-ce foyer rayonnant. Mais 
on se couchera plus tard  encore dans de nom ­
breuses maisons, comme celle-ci, où la fête dure 
encore.
Heiteres Hexentum
N u r  als blasser F ad en  z ieh t  sich der  
H u m o r  du rch  die W all iser  Sagen. Sonst 
s t ro tzen  sie v o n  T o d  u n d  Teufe l,  als 
w ä re  T ra g ik  des V olkes G ru n d to n  u n d  
der  T ro g  a ller  W eisheit. D o ch  u n te r  m a ­
k ab ren  A sch en rü c k stän d en  u n d  A n g s t ­
b i ldern  h um orloser  P ä d a g o g e n  m o tten  
w ie G lu t  d e r  M u t te rw i tz  u n d  Schaber-  
nak . U n d  w e r  h in h ö ren  will , v e rn im m t 
aus Sage u n d  G eschichte  u n d  gar  aus 
der  P o l i t ik  ein leises K ich e rn  üb e r  das 
K om ische  im  G ew ö h n lich en  u n d  E rh a ­
benen.
Bereits im w elt l ichen  D ra m a  des M it ­
te la lters  t a u c h t  die b u n te  M aske des 
Spassm achers auf ,  des Volksbeglückers , 
de r  m it  der  V e ru lk u n g  u n d  A n p ra n g e ­
rung  m enschlicher  Schw ächen, T o rh e i ­
ten  u n d  L aste r  die S p o t t lu s t  re iz t  u n d  
m it ä n d e rn  M it te ln  als jenen der  düste rn  
Sage den  S ü n d er  bekeh ren  m öchte, w as 
freilich  v o n  a llen  m enschlichen A u fg a ­
ben die schw erste  sein d ü rf te .  D as  h a t  
auch  der  gute P fa r r e r  eingesehen, der  
n ach  v ie len  Ja h re n  getreu  e r fü ll ten  
P as to ra te s  in  seiner K irche  an  sonniger 
H a ld e  fo lgende la p id a re  A bsch iedsp re ­
d ig t  h ie l t  : « H e r rg o t t ,  S ü n d er  u n d  S ü n ­
de r in n en  h as t  du  m ir  gegeben ; Sünder  
u n d  S ü n d er in n en  gebe ich D ir  z u rü ck .  »
Im  Spiel vo m  « W ild en  M a n n  », w o r ­
über  die ältes te  U rk u n d e  a u f  das J a h r  
1485 zu rü ck g eh t,  w u rd e  der  he ite rn  
W eltan sch au u n g  eine F re is tä t te  g ew ährt .  
M ag  es auch  däm onischen  U rsp ru n g s  
sein u n d  h eu te  noch  das Böse v e r k ö r ­
pern , versuchen  d ie  Spieler im m er w ie ­
der, dem  Bösen m it  H u m o r  be izu k o m ­
m en u n d  die  D o r fsü n d e r  blosszustellen 
u n d  m anche  hübsche, hoh le  L a rv e  zu  
lü ften . A uch  das k a n n  erzieherisch  u n d  
v o rb eu g en d  w irk en ,  w en n  n ich t  g a r  a u f ­
w ieglerisch u n d  u m w älzen d .  A nderse its  
n im m t H u m o r  dem  W ah rhe itse ife r  den  
S tachel u n d  den  A d v o k a te n  die K u n d ­
schaft. O b w o h l  schon in heidnischen 
Z eiten  geboren , als N a tu r g ö t te r  die 
W elt  reg ierten , k o m m t d e r  « W ilde  
M a n n  » heu te  noch  a u f  die D o rfb ü h n e .  
E in  Beweis, dass H u m o r  ju n g  e rhält ,  
aber  auch  das D äm on ische  n ich t  au s ­
stirbt.
U r a l t  w ie  der  fu r ib u n d e  M a n n  ist 
auch  die falsche H exe .  V erm u tlich  eine 
na tü r l ich e  E rg än zu n g . Es soll Z eiten  
gegeben haben , w o  die  H e x e n  s ta rk  in 
E rscheinung  t ra te n .  W eil  alle F ra u en  
Engel sind, muss m an  sich allerd ings 
fragen, w o h e r  die  H e x e n  kam en  ? 
S tam m ten  sie v o n  gefa llenen  E ngeln  
und  teuflischen  E m p o rk ö m m lin g en  ab  ? 
V on  B ruchs tücken  d e r  m enschlichen G e ­
sellschaft, die es a u f  e inen gem einsam en 
N e n n e r  b rach ten  ? A rge  W eiber  müssen 
es gewesen sein, die ganze  L aw in en  von  
G erü ch ten  u n d  S chm utz  ins R ollen  
b rach ten , P ech  ko ch ten  u n d  v e r sp r i tz ­
ten, L iebestränke  b rau ten ,  gescheite 
M ä n n er  in  vo llk o m m en e  N a r r e n  v e r ­
w ande lten , ganze  D o r fs c h a f te n  a u f  den 
K o p f  ste llten , die hoch löb liche  O b r ig ­
keit u n d  die  D o rfschöne  inbegr iffen , 
aber  auch H u m o r  h a t ten .  U n d  dies w a r
u n d  blieb  ih re  sym pa th ische  Seite. 
U eb e ra ll  w a r  u n d  ist H u m o r  w il lk o m ­
m ener  als Seufzen  u n d  K lagen . H a s t  
du H u m o r ,  ist H eilsam es in  dir.
Als die W ette rh ex e  v o n  Ausserberg  
abg eu r te i l t  u n d  a u f  den  Scheite rhau fen  
geschickt w u rd e ,  h a t  sie W e t te rp ro g n o ­
sen gem ach t u n d  lachend  ausgerufen  : 
« H i tu  g it’s an  heisse T a g  ! » D a m it  ist 
sie fü r  im m er ins V olksgedäch tn is  e in ­
gegangen, also unste rb lich  gew orden . 
U n d  die  H e x e  vo m  L ich tb ie l bei S ta l ­
den, w a r  das n ich t  eine H u m o ris t in ,  als 
sie S uppe koch te , sogenannte  «gschw eiz ti  
S u ppa  » aus W asser, Mehl, F e t t  und  
Z w iebeln , bereits das F e t t  o d e r  den  
« S chm utz  » aufs  Feuer se tzte  u n d  erst 
noch h u r t ig  n ach  M a ila n d  a u f  den  G e ­
m ü se m a rk t  ging o d e r  flog, um  Z w iebeln  
z u  holen . D as  m a c h t  ih r  keine nach. 
O d e r  sie müsste selbst eine schlimme 
H e x e  sein. D ie  vo m  L ich tb ie l k och te  
aber  auch S ch langensuppe zu  H e i lz w e k -  
ken. U n d  aus d e r  S ch lan g en h au t  schn itt  
sie R iem en , so b re i t  u n d  so lang, w ie  
es noch keinem  M a n n  gelungen ist, 
selbst w en n  er die R iem en  aus frem dem  
L ed er  schneiden kan n .  U n d  w as  m ach te  
sie m it  diesen R iem en  ? D a m it  fü h r te  
sie die  D ü n ke lw eisen  an  der  N a se  h e ­
rum . O f t  w a r  es eine ganze  M eute.
A uch  die H e x e  v o n  Z e rm a t t  w a r  
n ich t  hum orlos . Aus E nz ian ,  L äu sek rau t ,  
H ah n en fu ss ,  S te inbrech  u n d  M ä n n e r tre u  
b rau te  sie L iebestränke, w o n ach  v o r ­
nehm lich  F ra u e n  begehrten , deren  M ä n ­
ner  z u r  U n tre u e  neig ten , w as  anschei­
n en d  ein altes u n d  schw er zu heilendes 
U ebel sein soll. E in  Bursche hingegen, 
de r  seinem S chatz  m iss traute , f rag te  die 
H exe ,  ob es n ich t  auch  eine B lum e 
gäbe, die  F ra u e n tre u e  versinnb ild liche  
u n d  festige. « Ei gewiss », sagte die 
p f iff ige  H ex e .  « E ine  solche B lum e gibt 
es no tw endigerw eise . Sie heisst : K le t ­
te. » A lso  sollte sie ihm  d a rau s  einen 
T ru n k  brauen . D ie  W irk u n g  blieb n ich t  
aus. Fa ta le rw eise  aber  h a t te  d e r  Bursche 
das M it te l  bei zw ei M ä d ch en  e rp rob t .  
U n d  n u n  w u rd e  er keine m ehr  los. W ie 
w irk u n g sv o l l  die L iebestränke  dieser 
H e x e  sein ko n n ten ,  h ab en  auch  zw ei 
Senner innen  a u f  der Jo s ta lp  e rfah ren ,  
die  d a m i t  zw ei Säum er k ö d e rn  w ollten . 
Aus irgend  einem  Missgeschick geriet 
d e r  I n h a l t  des Z auberf läschchens  in  den  
H a f e r t ro g  u n d  w u rd e  v o n  zw ei M a u l ­
t ie ren  m it  dem  H a f e r  zusam m en  genos­
sen, w o r a u f  sie die  beiden  S ennerinnen  
d e ra r t  b ed rän g ten ,  dass sie sich v o r  den 
v ierbein igen  L ie b h ab e rn  f lü ch ten  m uss­
ten, um  n ich t  zu  T o d e  g e tram p e l t  zu 
w erden .
Als die H e x e  v o n  Z e rm a t  a u f  dem  
H olzs toss  fes tgebunden  w a r ,  u m  v e r ­
b r a n n t  zu  w e rd e n  wie alle H ex en ,  deren  
m a n  h a b h a f t  w u rd e ,  lach te  sie lau t,  
w eil  sie sich d a ra n  er innerte ,  w ie  sie 
den  Z e rm a t te n  d ie  M äuse in  ihre  P f a h l ­
bauspeicher gehex t h a t .  H u m o r  versüss- 
te ih r  no ch  das b it te re  Ende.
D o c h  lassen w ir  die H e x e n  ruhen. 
D e r  schreckliche W a h n  h a t  lange genug
gedauer t .  M anche  e h rb a re  H a u s f ra u  
w u rd e n  v o n  der  bösen N a c h b a r in  als 
H e x e  v e rd äch t ig t ,  w as  heu te  n ich t  m ehr  
v o rk o m m t,  obschon N e id  u n d  E ife r ­
sucht auch  in  m o d ern en  W ohn u n g en  
u n d  k u l t iv ie r te n  K reisen  m u n te r  w e i te r ­
b lühen . H e x e n  ab e r  leben n u r  no ch  in 
d e r  Sage u n d  im  M ärchen .  U n d  w er  
im m er v o n  ihnen  e rzäh len  will , soll 
beg innen  : « Es w a r  einm al...  ».
U n d  doch  g ib t es M ä n n er ,  denen 
heu te  noch  H e x e n  begegnen sollen oder  
die w enigstens an  solche g lauben, so 
auch  die E rb a u e r  eines Seilbähnleins, 
dessen Seil zu  k u rz  w a r ,  o b w o h l  sie 
v o rh e r  alles genau  gemessen u n d  b e rech ­
ne t  h a t ten .  « D as  Seil ist  v e rh e x t  », 
sagte der  aberg läub ische  Baum eister. D ie 
a u fg ek lä r ten  B ürger  aber  w a re n  der  
A nsicht, das Seil sei d a ru m  zu  ku rz , 
w eil  m an  m it  den  B a u a rb e iten  am  Fuss 
des Berges begonnen  u n d  das Seil a u f ­
w är ts  gezogen habe. D e r  un feh lb a re  
B aum eister  blieb bei seiner B ehaup tung , 
das Seil sei v e rhex t .  N ic h t  ausgeschlos­
sen. Solche Fälle  sind m eh r  bek an n t,  
w o  M eter  u n d  Mass, P la n  u n d  A u s fü h ­
rung  n ich t  übere inst im m ten , G e ra d e  bei 
Schiessanlagen u n d  B rücken  k a n n  d e r ­
g leichen geschehen. W ie  m an ch e r  schiesst 
über  das Ziel, w eil  die D is ta n z  « v e r ­
h e x t  » ist. A ls typisches Beispiel aber 
diene jener  Fall , w o  m an  einen Fluss 
überb rü c k en  w ollte ,  die W id e r lag e r  e r ­
ste llte, die Masse fü r  die  T ra g b a lk e n  
n a h m  u n d  diese d em en tsp rechend  Z u ­
schnitt.  D o c h  als m a n  die B a lken  legen 
w ollte ,  f ielen sie zw ischen d en  W id e r ­
lagern  ins W asser, w eil sie zu  k u rz  w a ­
ren. « W as  zu  k u rz  ? » schrien  die in 
ih re r  E h re  g ek rän k ten  Z im m erleu te . 
« D as  T a l  h a t  sich e rw eite r t .  » « W ie  
k a n n  ein T a l  sich e rw eite rn  ? » f rag te  
je m a n d  in b erech tig tem  Z w eife l.  E in  des 
W eges k o m m en d er  B auer  w a r  d e r  ge­
genteiligen  A nsich t.  E r  t u p f te  an  seine 
b laue  N a s e  u n d  b ehaup te te ,  das T a l  
h abe  sich n ach  oben v eren g t,  d enn  sein 
A cker  sei über  N a c h t  ste iler gew orden . 
« D e m n a c h  sind  d ie  B a lken  d o p p e l t  
v e rh ex t,  w ie  es auch  das D rah tse i l  fü r  
das B ähn le in  w a r  », schloss d e r  P ro je k t ­
verfa sse r  tr iu m p h ie ren d .  « V ielle icht 
w a re n  schon die P län e  v e rh e x t  », be ­
m erk te  der  Z w e if le r  lach en d  u n d  em ­
p fa h l  sich, ehe m it  S teinen n ach  ihm  
g ew orfen  w urde .  A lso  O b a c h t  !
D ie  S e i lb ah n u n te rn eh m er  indessen 
Hessen v o n  ih rem  V o rh a b e n  ab u n d  en t ­
schlossen sich zu m  B au einer Strasse 
z u r  V e rb id u n g  ihres B ergdorfes m it  
dem  T a l .  U n d  d a m it  diese n ich t  auch  
zu  k u rz  w erde , w o l l ten  sie m it  der  
A rb e i t  oben  im  B e rg d o rf  beginnen.
La lettre du vigneron
U n e  année  entière  de « T re ize  Etoiles » (il f a u d ra i t  en a jo u ­
te r  tro is  ou qu a tre )  ne su f f i ra i t  pas à re la ter ,  m êm e en les 
cond en san t  à l ’ex trêm e, les souvenirs pleins de charm e et 
d ’ag rém en t de ces quelques jours passés dans  ce p ays  de 
B o rd eau x  que le poete  A usone (309 ou 310 à  393 ou 395 
après J .-C .,  avec  l ’h isto ire  on n ’est jam ais très sûr), ch a n ta i t  
dé jà  com m e la  p lus belle  des p a tr ies  : Ipse  ego Burdigalae  
genitus, « Moi, je suis né à B o rd eau x  », et, des gens de son 
pays, il d isa it  : Beati Burdigalenses, quibus v iv e re  an bibere  
similia  sunt, « H e u re u x  les Bordela is  p o u r  lesquels v iv re  et 
boire  c’est la m êm e chose. »
Lorsque, appelé  p a r  ses fonc tions  de p récep teu r  du  fils 
de l ’em pereu r  V alen tin ien , à  Trêves, devenu  le siège de 
l ’em pire , Ausone, qu i  a accom pagné son élève, évoque sur 
les rives de la Moselle les grâces e t  les beautés de B ordeaux , 
sa lo in ta ine  mais chère p a tr ie  : I n  speciem  tu m  m e patriae  
c u ltu m q u e  n iten tis  B urdigalae b lando  p ep u leru n t om nia  visu ,  
et, en v r a i  v igneron , il salue avec  fe rv e u r  ce fleuve au x  
rives am ènes toutes com plan tées de vignes : Sa lve , am nis  
laudate  agris... A m n is  odorifero  juga v i tea  consite baccho.
Ausone, au  reste, c ’est u n  v ieux  copain . Lu i aussi a v a i t  
des vignes, des prés, des fo rê ts  q u ’il cu l t iv a i t  avec  am our, 
co n ten t  de son p e t i t  h é r i tage  e t  ne  ch e rc h a n t  pas à  l ’a g r a n ­
d ir  ou tre  mesure, s a ch an t  m e ttre  une  juste bo rn e  à ses désirs : 
C u i nu llus f in is  cupiend i, est nu llus hab iend i,  « Q u i  ne sa it 
pas m e t t re  de bornes à  ses désirs ne sera jam ais  sa tis fa it  
de ce q u ’il a. »
C om m e quoi non  seulem ent les B ordela is  d ’au jo u rd ’hui 
p eu v en t  nous ap p re n d re  bien des choses, m ais il y  a  pas m al 
de c la ir  bon  sens et de sereine sagesse à  g lan e r  chez un  
des leurs d ’il y  a près de deux  mille ans !
Sans p ré te n d re  à  to u t  r a p p o r te r ,  « Q u i  ne sa it  se b o rn e r  
ne  su t jam ais écrire  » a  d i t  quelque  p a r t  Boileau, e t  avec 
com bien  de raison, et sans v o u lo ir  d é lay er  à  l ’in f in i  des 
fa its  e t  gestes insignif iants, je vo u d ra is  c e p en d a n t  re lever  
encore quelques p a r t ic u la r i té s  qui m ’o n t  spécia lem ent f r a p ­
pé au  cours de cette t ro p  b rève  ran d o n n ée  en A qu ita ine .
C om m e déjà  d it  dans m a p récéden te  le t tre ,  le b o rd eau x  
rouge p ro v ie n t  d ’un  m élange de cépages, mais u n iquem en t 
de cépages de qua li té  hors p a i r  ; il n ’y a  p a rm i  eux  aucune 
dem ie ou n o n -v a le u r  et c’est dans  la t r a d i t io n  de chaque 
châ teau , de chaque  dom aine , selon la  n a tu re  de son sol, de 
v a r ie r  à quelques p o u r-ce n t  près ce jud ic ieux  m élange qui 
do n n e ra  ces g rands  v ins a l lan t ,  ensuite , ch an te r  à  trav e rs  
le m onde  la g loire  de leu r  te rro ir .
C o n t ra i re m e n t  à  ce qu i  se passe chez nous où, à quelques 
mois à peine des vendanges , on  m et déjà  des rouges en b o u ­
teilles, les g rands b o rd e a u x  n ’app a ra issen t  sur le m arché  que 
tro is  ans seulem ent après leur récolte. Aussi, on  est é tonné 
q u an d ,  vous o f f r a n t  à  déguster  un  1955, on vous d it  : « Il 
est encore  un peu  jeune, mais il p ro m et.  » T ro u v e z  chez 
nous quelque  chose de pareil .
Aussi fa u t- i l  re lever  avec p la is ir  l ’in i t ia t iv e  prise  p a r  le 
com ité  du  sy m p a th iq u e  R ela is  du  M a n o ir ,  à S ierre, de créer 
une  cave  de v ieillissem ent p o u r  quelques-unes de nos spécia­
lités de façon  à ce que l ’hô te  de passage puisse déguster, à  
côté des v ins de l’année cou ran te ,  aussi ceux d ’années a n té ­
rieures et fa ire  ainsi des com para isons  qui, je n ’en d o u te  pas, 
se ron t passionnan tes au  plus h a u t  degré.
N e  se t r o u v a n t  pas dans les mêmes conditions, no tre  
Rela is, to u t  en fa isan t  de son m ieux, ne r iva lise ra  pas, p o u r  
quelque  tem ps encore, avec ce qui nous a  été d onné  d ’a d m i ­
rer, d ans  un  caveau  im press ionnan t,  au  C h â te a u  G ru a u d -  
Larose, une réserve où s’a l ignen t 138 000 bouteilles, dans 
un  o rd re  p a r fa i t ,  et d o n t  les p lus anciennes r em o n ten t  à  rien 
m oins q u ’à l ’an  1815, da te  de l’en trée  du  V ala is  dans la 
C o n fé d é ra t io n  ! Saluez, messieurs, ça c’est de la  to u te  belle 
t r a d i t io n  v ig n e ro n n e  !
M ais  on  ne s’est pas seulem ent con ten té  de nous éblouir  
dans cet in co m p arab le  musée du v in .  A près dégusta tion  
d 'u n e  ou l’au tre  année par t icu l iè re m e n t  rem arquab le ,  on  
nous conv ia  à  u n  sav o u reu x  et p la n tu r e u x  déjeuner  dans 
la rav issan te  salle à  m an g er  du  château , qui fu t  o u v e r t  
exprès p o u r  nous. C e tte  dé lica te  a t te n t io n  nous la devons
au S y n d ica t  v i tico le  de S a in t-Ju lien ,  et nous ne saurions 
l ’oublier . Ç a  aussi, c’est de la belle t r a d i t io n  française .
U ne  au tre  c o n s ta ta t io n  in téressan te  : les v ins rouges res­
t a n t  t ro is  ans en fû ts  a v a n t  leur mise en bouteilles ne sont  
jamais fi l trés .  P a r  leurs t ransvasages successifs et leu r  long 
repos, les v ins se sont dépouillés en suffisance et ne risquent, 
ainsi, pas de p e rd re  quoi que ce soit de leur  subtilité . D a n s  
un seul ch â tea u  nous avons rencon tré  un  f i l t re  p o u r  les 
vins blancs, m ais ne t r a v a i l l a n t  que sous la  seule pression 
du v in , sans aucun  de ces m oyens m écaniques qui b ru ta l isen t  
et assom m ent le vin.
U n e  rem arq u e  que  j ’ai pu  fa ire  égalem ent c’est que nu lle  
p a r t ,  p o u r  les g rands  vins, on u tilise des bouchons p a r a f f i ­
nés. Q u ’on n ’em ploie  que  des bouchons de to u t  p rem ier  
o rdre , cela v a  sans dire. Sous ce r a p p o r t ,  pe rsonne  ne fa i t  
de fausse économ ie e t  certa ins bouchons  co û ten t  m ême jus­
q u ’à 20 et. suisses la pièce. I l  est v ra i  que le v in  se v en d  
aussi en  conséquence, mais m alg ré  cela n ’en o b tien t  pas 
qui v e u t  !
D a n s  les g rands  châ teaux , on encave  chaque  année  la 
v en d an g e  dans des fû ts  neufs en chêne d ’une con tenance  de 
225 1. (b arr ique  bordelaise). Ces barr iques  co û ten t  ac tue lle ­
m e n t  de 100 à 110 fr. suisses la pièce, ce qui fa i t  dé jà  une 
dépense de p lus de 40 et. p a r  l itre . M ais q u a n d  vous voyez , 
dans des chais de p lus de q u a tre -v in g ts  m ètres de longueur, 
ces a lignem ents  impeccables de p lusieurs  centaines de b a r r i ­
ques, je vous assure que cela vous f a i t  une a u tre  im pression 
que ces paro is  glacées de borsaris qui vous r a p p e l le n t  to u t  
ce q u ’on  v o u d ra ,  sa u f  la  v ra ie  cave à vin.
A  p a r t  un  dom aine  où la  m a n ip u la t io n  du  v in  se f a i t  à 
l ’am érica ine , p a r to u t  ailleurs nous n ’avons ren co n tré  que  le 
bois p o u r  la  vaisselle v ina ire ,  m ais quel bois sp lend ide  et 
quelle  m inu tie  dans l’en tre t ien  de to u t  ce m a té r ie l  ! Bien des 
gens de chez nous p o u r ra ie n t  en p re n d re  p o u r  leurs grades, 
à cond it ion , bien en tendu ,  de ne pas p a r t i r  en vo y ag e  avec 
la ferm e conv ic tion  que nous n ’avons plus r ien  à  a p p ren d re .
C e tte  p ro p re té  méticuleuse, cet o rd re  p a r f a i t  qui régnen t 
dans ces immenses chais, nous les re t ro u v o n s  dans tous les 
v ignobles qui les en tou ren t .  C e  m o u to n n em en t  de pam pres  
qui s’é tend  à  pe r te  de vue, c’est d ’une régu la ri té ,  d ’une 
précision  de p lan ch e  à  dessin. E n  ce m o m en t on  d o nne  le 
de rn ie r  coup au x  cha in tres  (le b o u t  des lignes) et to u t  sera 
p rê t ,  im peccable lorsque, d ans  quelques jours, les v e n d a n ­
ges v o n t  com m encer.
A u  déb u t de la présen te  le t tre ,  je  pensais bien que ce 
se ra it  la  dern ière  que j ’écrira is  sur pa re i l  sujet, m ais je 
m ’aperçois que je ne suis pas au  b o u t  de mes notes et 
que, hélas ! je fa t iguera i  les sym pa th iques  lecteurs de « T reize 
Étoiles » une  fois encore. Q u ’ils v eu il len t  b ien  me le p a r ­
d o n n e r  et que p o u r  cette fois ils v eu il len t  encore lire  cette 
pe ti te  h is to ire  qui n ’est p eu t-ê tre  pas un iq u em en t  bordelaise , 
m ais que j’ai en ten d u e  là-bas.
D an s  un  v illage  du  H au t-M é d o c ,  u n  jeune v ica ire  alla 
supp lier  le curé, son supérieur, de  ne p lus l ’obliger  à  p rêch er  :
—  V oyez-vous , m onsieur le curé, j ’ai une  telle  angoisse 
chaque  fois que je dois m o n te r  en chaire  que je ne sais plus 
ce que je dis, je bafou il le  et deviens ainsi la risée de tou te  
la paroisse.
—  M o n  am i, d i t  le curé, je connais  le m eilleur  remède 
co n tre  v o t r e  trac . A v a n t  le serm on, buvez  u n  ou deux  bons 
coups de rouge et vous v e r re z  com m e cela ira.
Le b ra v e  v ica ire  su iv it  cet excellen t conseil, mais peu t-  
ê tre  ex ag é ra - t - i l  quelque  peu  ; tou jou rs  est-il que son sermon 
eut un  succès f o u d ro y a n t  e t  q u ’on l ’a p p la u d i t  p resque lors ­
q u ’il descendit  de la  chaire.
Seulem ent, après la messe, le p r e n a n t  à  p a r t  dans la 
sacristie, le curé ne  p u t  s’em pêcher de  d ire  à  son aux il ia ire  :
—  V o tre  se rm on é ta i t  très bien, ça c’est en règle, et vous 
avez  p u  co n s ta te r  avec quelle  a t te n t io n  et m êm e quel plaisir 
on  vous a écouté. Seulem ent, une  a u tre  fois, il v a u d ra i t  
m ieux ne pas d ire  que  Jé sus-C hris t  a été fusillé, ni q u ’i l  est 
m o r t  au  som m et du  M ont-B lanc . A la fin  du  serm on, on 
d o i t  d ire  : « A m en » ou « A insi soit-il », e t  n o n  pas : « A 
v o tre  santé  !
vigneron à Diolly
V E N D A N G E S
A dieu paniers, vendanges  sont faites...
Lorsque le v igneron  eu t  comblé la 
dern ière  versanne , greffé  à  l ’am éricaine 
le dern ie r  cépage et ex tirpé  to u t  ce qui 
ne fa isa i t  q u ’o m brager  au to u r  de sa 
vigne, D ionysos descendit  t r is tem en t  le 
co teau  p o u r  ne p lus y  re tou rner .
Il  est devenu  le Négoce.
D epu is  lors —  il y  a bien des lustres 
de cela —  il ne fa i t  p lus que calculer, 
01 d o n n e r  avec m éthode.
A u lieu de se d o re r  le buste près de 
ses grappes chaudes, de  s’é t ire r  avec 
le léza rd  sur le m u re t  de pierres sèches 
en a t t e n d a n t  de b a t i fo le r  p a rm i  les v e n ­
dangeuses, il a  t ro q u é  sa d é f ro q u e  de 
p a m p re  rubescen t con tre  une v ê tu re  de 
grisaille et d ’ennui p o u r  p rés ider  son 
C onseil  d ’ad m in is tra t io n .
Il  a  effacé  de son ciel les signes du 
zod iaque, les lunaisons e t  la  courbe 
m êm e du  soleil. I l  ne se fie p lus q u ’à 
sa m o n tre  et à  son ca lendrier .
A u tre fo is  d ’esprit  fol et la  chanson 
sur les lèvres lorsque P a n  m o d u la i t  de 
la f lû te  au  m ilieu de son cortège, il 
vocifère  au jo u rd ’hu i  au  té léphone, to u t  
com m e u n  A m érica in .
Le tem ps le presse et le bouscule. Il 
passe de l’a u to  dans le t ra in ,  du  t ra in  
dans le tax i,  du  tax i  dans l’av ion . Sa 
vo ix  nasille au  d ic tap h o n e  d u ra n t  q u ’il 
hu r le  un  o rd re  au  v iv a v o x  sous le crép i ­
tem en t d ’un  c lav ier  t a p a n t  un  sténo- 
gram m e.
C ’est à  S ierre  ou à Sion, le 6 octobre. 
D ionysos a ffo lé  je tte  un  reg a rd  sur son 
chronom ètre . C o m m en t ,  8 h. 30 ? Le 
tem ps de d é m a rre r  en tro m b e  e t  il se 
t ro u v e ra  à L ausanne  à  9 h. 45. A midi, 
il a u ra  fa i t  les p r ix  ind ica tifs  e t  à  14 
heures il sera de re to u r  p o u r  con trô le r  
l ’a rr iv ée  du  caviste.
Les m oûts  p r im eurs  p o u r  les b rum eux  
du  N o r d  ? Le 8 ! Les p ino ts  le 12, les 
S y lv an e r  et les m alvoisies le 15. Le 16 
p o u r  les dôles. Les fen d an ts  a t te n d ro n t  
le 22 e t  les jours su ivants . Le 31, la 
m écan ique industr ie lle  a r rê te ra  son 
broyage. T o u t  est fin i p o u r  les v ig n o ­
bles, sauf à  M o n t -d ’O r  et à  D iolly .
V oilà  com m en t D ionysos a condu it  
ses vendanges  en 1962.
A utrefo is , le p ro p r ié ta i r e  qu i  se res­
pec ta i t  a v a i t  au  moins d ix  parcelles,
disséminées a u x  q u a tre  ven ts  du  v ig n o ­
ble. B on  an  m al an, il réco l ta i t  tou jours 
quelque  chose.
Il  g rap i l la i t  ici de la  rèze, du  m uscat, 
du  rouge d ’en fe r  ; là de l ’hum agne , du 
guêt, du  rh in , de la  m alvoisie, d u  fen ­
d an t .
T o u t  le m o n d e  v o u la i t  ê tre  de la  v e n ­
dange. I l  fa l la i t  se re lay e r  au to u r  des 
t ro u p eau x ,  com m e le d im anche, p o u r  
que chacun  a it  sa p a r t  de fête.
O n  a v a i t  le tem ps de v o ir  la  lum ière 
« t ra lu ire  » sur  le raisin  a v a n t  de le 
déposer  dans la seille de bois. Les b ran -  
tiers com posaien t  len tem en t leur charge 
en « sa m o ta n t  » la  vendange .
Ils em brassa ien t les filles p o u r  la 
g rappe  a b an d o n n ée  sur le cep. Les plus 
hard ies  en o u b lia ien t  beaucoup.
A u jo u rd ’hui il a u n  dom aine , une 
p la n ta t io n ,  com m e il possédera it  des 
cotonniers, des m ûriers , ou des basses 
tiges p o u r  la w illiam ine .
L a  m a n u fa c tu re  est là-bas, près de la 
gare.
Le b ra n t ie r  n ’est p lus q u ’un p o r te fa ix  
de caissettes, q u a n d  ce n ’est pas de 
bakélite .
L a  m a in -d ’œ u v re  d ev ien t  presque 
exclusivem ent m asculine. Les v e n d a n ­
geuses d ’au tre fo is  son t en fabrique , dans 
les b u reaux ,  les collèges, les m agasins 
et les res tauran ts .
Le basco a rem placé  l’a t te lage. L ’ache ­
m inem en t du soir n ’est p lus un  cortège, 
mais un  convoi m écanique.
Le v igneron  sera b ien tô t  seul sur son 
dom aine  unif ié  et ra tionalisé , même 
p o u r  les vendanges.
I l  est ce personnage de l ’E vangile  
qui a v a i t  organisé un  g ran d  banque t .
Les invités hab itue ls  fa isan t  d é fau t  p a r ­
ce q u ’ils a l la ien t  à  leurs a ffa ires  —  
déjà  ! —  il ne lui resta  plus q u ’à con ­
v ie r  des étrangers .  C eux-c i  p a r la ie n t  
a lors a ram éen .
A u jo u rd ’hui, ils ju re ra ie n t  en ita lien  
ou  en espagnol.
* «■ «■
V o ilà  bien de l ’am ertu m e  et des re ­
grets sur des vendanges p o u r ta n t  escor­
tées p a r  le soleil.
Si D ionysos a déserté  à  jam ais  les 
vignes d ’an tan ,  il préside p a r  contre  
avec  adresse au x  t ran sm u ta t io n s  qui 
s’é labo ren t  dans les celliers modernes. 
D éjà  il h iérarchise les d ignitaires , écarte  
im p ito y ab lem en t la ro tu re . I l  les élèvera 
ensuite p a r  degrés, ju squ ’au  som m et de 
l ’escalier d ’honneur , au  ry th m e  d ’une 
m arche  royale .
C e q u ’il a u ra  m anqué  de drôlerie , 
d ’im prévu , de fan ta is ie  joyeuse au to u r  
des ceps chargés d ’am bre  e t  de miel, se 
t ro u v e ra  b ien tô t  en millésime frondeur , 
m alicieux et dé lu ré  dans ses ru tilan ts  
réceptacles.
Les mémoires du peintre Bille Politique
Peu d ’hom m es on t  su a u ta n t  a im er la v ie  que m o n  père. C e t am our  
presque e n fa n tin  p o u r  le m onde , il l 'eu t ju squ’à sa m ort. E t  malgré une  
p a r t  de scepticisme qui ne l ’em pêcha it  pas d ’être heureux, n i de  rendre  
h eureux  son entourage. D epuis  1952, il écr iva it  ses m ém oires ; to u t  son  
passé lui revenait, v iv a n t ,  précis, avec  des détails et des visages d ’une  
terrible acuité. H élas ! en 1959 il d u t  laisser son œ u v re  inachevée. M ais  
sa jeunesse entière est là, ju squ’à sa v in g t-c in q u ièm e  année, avec  des aperçus 
ultérieurs dans son « A u to p o r tra i t  » et dans les » H eures va la isannes  ». I l  y  
raconte son arrivée en V alais et la passion soudaine, indélébile, qui le lia 
p o u r  toujours à cette  terre. Selon  son désir, j ’entrepris de m e ttre  au ne t  
ces nom breuses pages. C e f u t  un tra v a il  d i f f ic i le  et a t tachant.  C e livre  
inaugure une nouve lle  collection, la » B iblio theca Vallesiana  », qui se p ro ­
pose de pub lier  des ouvrages consacrés au V alais : m onographies locales, 
thèses, m émoires, correspondances, etc. S. C or inna  Bille.
C e b iza r re  m élange (N euchâtelo is)  abou ­
t i t  à fa ire  de moi un Suisse t a rd i f  mais 
a rd e n t  qui am bitionna ,  bien q u ’on  a i t  
assuré le con tra ire , de d ev en ir  le rep ré ­
se n tan t  de son can to n  d ’a d o p t io n  dans 
le P a r le m e n t  fédéra l.  E t  p o u rq u o i  ? Ce 
sont des choses q u ’on n ’avoue  pas dans 
les tournées électorales. P e u t-ê t re  q u ’on 
a to r t .  Ici encore, la vér i té  seule de ­
v ien t  é loquen te  et persuasive. P o u rq u o i 
ai-je joué le jeu  d ’une ca n d id a tu re  au 
C onseil n a t io n a l  et, si l’occasion me 
sem bla it  propice , au x  côtés de C harles  
D ellberg , le socialiste v a la isan  ? J e  vais 




O n  était anxieux, à Sion, en cette m atinée du 27 septembre, alors que les 
Chambres fédérales siégaient pour désigner un nouveau conseiller fédéral. 
U n  espoir subsistait cependant, m êlé d’angoisse ; une petite  f lam m e qui ne  
se m it  à briller véritab lem ent qu’au fur et à mesure de la réception des 
nouvelles diffusées par la radio sur les résultats des scrutins successifs.
Et quand la nouvelle  éclata, ce fut l’explosion gigantesque d ’une joie 
d ’autant plus grande que l’attente avait été plus lourde. Sonneries de cloches, 
drapeaux, p icoulets dans les rues. Enthousiasme spontané, irrésistible, co m ­
m unicatif  ; joie unanim e de toute la population  sédunoise de voir  son pré­
sident accéder aux plus hautes charges du pays.
Et le lendemain, quel accueil, b on  Dieu, quel accueil ! O n  s’en sou­
viendra longtem ps en pays valaisan. N o u s  avons assisté à bien d’autres 
réceptions de conseillers fédéraux, dans d ’autres cantons. C ’était solennel, 
c’était officiel, c ’était protocolaire. Ici, rien de semblable. U n e  fête  de toute  
la grande famille valaisanne, une fête  de tout  ce pays ardent dans ses joies 
com m e dans ses colères.
Pour Sion, fête de famille plus in tim e encore. Car Sion, c’est sa ville, 
c’est son œuvre. Si elle a pris en  si peu de temps son aspect de fière capitale, 
c’est à R oger B onvin  que Sion le doit.
Il prit les rênes en 1955, et tout aussitôt Sion sentit l’influence de son 
dynamisme débordant. Son principe : un canton  vaut ce que vaut sa capi­
tale. Ce sont des quartiers nouveaux, des paroisses nouvelles, des écoles co m ­
munales et régionales. U n  vaste plan d’extension trace la vo ie  à suivre, 
réglemente la fièvre d ’expansion qui s’est emparée de la ville. Il prévoit  
une population  de 30 000 habitants dans quelques années. Sion devient  
véritablement le centre culturel, la capitale du canton.
R oger Bonvin  a voulu  sa ville ville d ’études. Il la veu t  aussi ville touristi ­
que. D e  grands projets sont conçus et menés tam bour battant. U n  spectacle  
son et lumière attire les foules, fait connaître Sion loin  à la ronde. Sion  
pose sa candidature à l ’organisation des Jeux o lym piques d’hiver.
O n  s’essouffle à le suivre; on a le vertige ; la tête vous tourne. Mais il 
nous entraîne ; on le suit irrésistiblement.
Ses rapports avec ses collaborateurs ? C eux q u ’il a toujours eus avec  
ses anciens ouvriers des chantiers. D ’h o m m e à h om m e. O n  aime à le 
rencontrer, à lui serrer la main. Ainsi s’est créée une atmosphère de cor ­
dialité, gage de travail constructif. Mais le rencontrer, lui parler est chose  
trop rare. Car R oger B onvin  a encore d’autres préoccupations. N e  l ’a-t-on  
pas, un  jour, comparé au Père Eternel, puisque, com m e Lui, il est partout  
et on ne le v o it  nulle part ?
N o tr e  président nous a quittés. Pas tout  à fait, cependant. Mais il va 
falloir le remplacer. Par bonheur, il a tracé la voie. Et parmi ses collabo­
rateurs, il ne manque pas d ’hom m es capables de reprendre le gouvernail. 
Le développem ent harm onieux de Sion ne sera pas entravé. N o u s  pouvons  
regarder l’avenir avec confiance.
V otre  ville, M onsieur le Conseiller fédéral, vous dit merci. Elle aura 
à cœ ur de vous faire honneur.
J. Calpini, archiviste de la com mune.
en fa n t  : à cause des v in g t-d e u x  cantons, 
du  sceau fédéra l,  des huissiers au x  cou ­
leurs can tonales , de ces bouquets  de 
f leurs  des cham ps d o n t  j ’aura is  reçu 
l ’un  : t re ize  œ illets blancs, a u ta n t  d ’œ il ­
lets rouges, les tre ize  d iza ins e t  cette 
suite d ’étoiles ! Je  m ’im aginais  ê tre  celui 
qui r ép o n d  à l’appel  no m in a l  p a r  rang  
chrono log ique , je voyais  chaque  can ton  
dans l ’o rd re  de son en trée  d ans  la C o n ­
fédéra t ion . Les prem iers , les pe tits  r â ­
blés : U ri ,  Schw yz, U n te rw a ld ,  le t a u ­
reau  n o ir  à  l ’ann eau  rouge, le d rap eau  
rouge à minuscule  cro ix  b lanche  donné 
p a r  le p ap e  Ju les  I I ,  les g randes clefs 
des deux  O b w a ld  et N id w a ld .  Puis  les 
villes dé jà  orgueilleuses e t  t ro p  g randes, 
source de d isputes e t  de r iva li tés  : Z u ­
rich, Berne, Lucerne , su r to u t  B erne qui 
f i t  des bailliages e t  des baillis, mais qui 
d o n n a  au  can to n  de V aud , en y  m a in te ­
n a n t  l ’esprit  de la R é fo rm e, une v ir i ­
lité qui n ’é ta i t  pas d ans  la race et qui 
en f i t  des Bernois de R om and ie .
* * *
J ’ai connu  quelque  succès d ’écrivain . 
Je  crois savo ir  p ar le r .  U n  o ra te u r  sacré
(sans dou te  un jésuite) m ’a d i t  un  jour, 
après une im p ro v isa t io n  : « Vous êtes 
o ra teu r .  » Il m ’est a r r ivé  de p a r le r  en 
tem ps d ’é lection à des aud ito ires  variés  ; 
il s’agissait de sou ten ir  m a can d id a tu re  
et celle des collègues, sans g ra n d  suc­
c è s s e  dois l’avouer.
J ’ai tâ té  de la po litique , sans dou te  
pen san t  tro u v e r  dans ce dom aine  ré p o n ­
se à  m on désir de tâ te r  de beaucoup  
de choses, mais j’y ai été su r to u t  le 
p ié ton  qui ne sait pas fa ire  de l’a u to ­
s top, ou alors qui s’adresse à  faux.
U n  com plim ent d ’usage me p a ra î t  
bête, cette  p la te  m odestie  de no te r  p a r ­
m i les qualités  de celui d o n t  on pa r le  : 
« de ne  s’être  jam ais  mêlé de po li t ique  ». 
E t  V ic to r  H u g o  ? E t  L am art in e  ? E t 
C h a te a u b r ia n d  ? E t  R ubens, am bassa ­
deu r  des F land res  ? E t  ta n t  d ’autres  ! 
Le fa isaient-ils  p a r  n iaiserie ? V oyez 
L am art in e  p e n d a n t  les T rois Glorieuses.
J ’ai passé su r to u t  au cours des années 
de guerre  p o u r  être, quo ique  officier, 
un an t im ili ta r is te  à p ropos subversifs 
(le général G uisan , qui n ’é ta i t  encore 
que p rem ier- l ieu tenan t,  en a v a i t  été 
scandalisé). M ais j ’ai connu  dans mes
écoles milita ires et mes services en cam ­
pagne des heures qui, à distance, com p­
ten t  dans mes bons souvenirs. Il est vra i 
que le cheval alors y é ta i t  p o u r  b eau ­
coup. J ’avais to u t  p o u r  faire  un excel­
len t  cava lie r  mais, quoique mince sous- 
l ieu tenan t ,  j ’ai toujours , et f ina lem ent à 
l’excès, dépassé le poids convenab le  d ’un 
hom m e de cheval...
I l  fau t  p la in d re  les gens qui n ’on t 
jam ais gardé  les vaches ! C e n ’est pas 
tou jours  un plaisir , mais on y ap p ren d  
des tas de choses qui peu v en t  u tilem ent 
serv ir  au  cours de l’existence.
C erta in s  esprits, qui p ré te n d e n t  au 
rôle de conducteurs  d ’hommes, gagne­
ra ien t  singulièrem ent à av o ir  passé p a r  
cette  école de la pa tience, de la ruse et 
de l ’adresse p ru d en te  qui sert de base à 
tou te  d ip lom atie  bien comprise. P o u r  
moi, je n ’hésiterais pas à faire  confiance 
à un hom m e d ’E ta t  qui a u ra i t  fa i t  ses 
débuts, fouet au  cou, dans ce rôle subtil 
de pas teur.  Il exige, comme l’au tre , une 
e x tra o rd in a ire  souplesse —  il f a u t  se 
dép lace r  souvent —  un estomac solide 
— on y  v i t  de m arau d e  —  et beaucoup 
de doigté.
R ien  ne ressemble d a v a n ta g e  à un 
E ta t  bien policé (com m e ils le sont tous) 
q u ’un tro u p eau  de vaches dans un 
ch am p  sans clô ture, surveillé p a r  deux 
ou tro is gamins qui o n t  reçu pleins p o u ­
voirs et s’a rrogen t,  en plus, d ro it  de 
v ie  ou de m o r t  sur l ’h onnê te  béta il  con­
fié à  leur garde.
L à  aussi les incidents  de f ron tière  
sont fréquen ts .  I l  fau t  a lors savoir  se 
re tou rner . M o n tre r  les dents au  voisin, 
su r to u t  s’il est lésé. A gir  p a r  in t im id a ­
t ion  ou menaces afin , si l’on do it  aller 
ju squ ’au x  horions, de jouir  des a v a n ta ­
ges de la surprise.
Il s’agit  encore de bien co nna ître  son 
tro u p eau  e t  de repére r  sans r e ta rd  les 
fortes têtes. G o u v e rn e r  c’est p révo ir ,  et 
elles seules sont cause de soucis. Les 
autres, les bonnes bêtes tranqu il le s  et 
disciplinées —  à l’image de la par t ie  
saine de la p o p u la t io n  —  se co n ten ten t  
de ru m in e r  à l ’om bre  ou de b rou te r  
sagem ent d ans  les limites autorisées.
C e qui p erm et à leurs m aîtres et sei­
gneurs de v a q u e r  en tou te  qu ié tude  à 
leurs passe-tem ps favoris  !
Journal ìntime d'un pays Gros gibier
— Ici, c’est le chapelet !
A la nuit tom bante nous sommes deux chasseurs 
qui sautons avec précaution d 'un  caillou à l’autre, 
allongeons les jambes, retenons les genoux, nous 
appuyant d ’une main sur un bloc, tâ tonnan t dans la 
pente grise. Nous traversons le pierrier de la cabane.
Q uand nous arrivons, nous sommes accueillis par 
six joyeux compagnons. Nous, nous sommes bre­
douille mais eux nous 'd isent, nous installant autour 
de la table sur laquelle glisse un  plat fum ant :
— Tenez, le foie d’un N endard  !
Si ce n ’est un  Nendard, c’est un  cornu. Il a été 
tiré dans la matinée par Louli et on se rassasie. Parmi 
nous se dresse un solide athlète avec une barbe blon­
de, un père capucin qui ferait un  magnifique prov in ­
cial par sa prestance, son autorité naturelle et aussi 
par sa gentillesse.
Il faut qu’ils aient de la cordialité, les supérieurs. 
Mais nous parlons chasse, fouine, chamois.
Le fu tu r  provincial nous raconte com m ent il piège 
les fouines dans son couvent à Fribourg qui est infesté
de petits carnassiers. Il s’agit de faire attention à 
l’odeur de ses mains, de dissimuler les fers, les cacher 
sous des feuilles mortes éparpillées et négligemment 
laisser une souris ou une couenne de lard sur le pla­
teau. Et puis crac, elles est prise, la fouine ! La peau 
vaut un  billet de cent francs pour le couvent, mais 
souvent il convient de les distribuer en cadeaux. I.es 
amis les empaillent. J ’irai me confesser dans ce cou­
vent dans Fribourg humide. Il y a des trous dans les 
murs. Le jardinier, la nuit, fait parfois une partie de 
flobert avec le frère portier.
J ’imagine les pénitences :
— Vous traverserez deux pierriers et trois com ­
bes dans le brouillard, m on fils.
O u bien :
— Vous veillerez une m artre, avec patience, mon 
fils.
Mais revenons à la chasse des chasses, celle des 
chamois. Edouard de Villette nous annonce :
— J ’ai com pté onze bestioles à la Loui-Jaune.
— Don, il faut les attaquer demain.
— Sera un massacre, dit l’un.
— Nous ferons du sang, dit un  autre.
— Rien n ’échappera, on peut supposer que c’est 
onze boucs qui pâ turen t là, surenchérit un  nouveau.
— Quel butin  ! Déjà le problème de les charrier, 
conclut le dernier.
Mais Edouard de Verbier m et son grain de sel :
— Ta, ta, j’ai souvent aperçu onze ou quinze 
chamois dans les Monts-de-Sion, le soir, et le lende­
main on ne mangeait pas de foie quand même. 
Ceinture !
— N e nous décourage pas.
— Ah ! c’est comme ça.
O n  se répartit les postes. Adrien les abordera. Près 
des Né, c’est-à-dire des rochers noirs qui gardent le 
col des Gentianes —- Gentianes pour les Français, des 
Anchlyanes, c’est-à-dire des Anciennes pour les patoi­
sants — il y aura le Genevois. A l’équerre de la lyre 
(la lyre c’est la longue échine pierreuse, la moraine 
du glacier) se tiendra le capucin et puis nous nous 
placerons là le long de la lyre, toi, toi, toi, on fo rti ­
fiera les abords du Poteux. Et celui-là sur la petite 
tête du bas, au m ur de la pierre et celui-là vers les 
grosses pierres où sort la marmotte.
Mais Edouard de Verbier remarque encore :
— Personne à la Pierre-Fendue. Sacré oubli ! Je 
vous dis q u ’ils passent par là et vont des fois to u r ­
ner sur le glacier. Une danse avant de revenir et de 
filer vers les Roxes. (Suite en page 29)
Avec le sourire. U Î Ü E M
Com m e je continue à, écrire des articles à l’avance, 
il me semble que je parle de l’avenir au présent et 
que le présent c’est déjà du passé.
Rien de tel pour éprouver la sensation de la fuite 
du temps, de façon presque physique.
Les seules minutes qui passent lentem ent sont cel­
les de l’attente et c’est probablement à cause de cela 
que pour l’enfant les années sont plus longues à 
s’écouler que pour l’adulte.
Tous ses jours sont fixés sur l’attente.
L’adulte ne connaît que le poids de quelques 
secondes seulement qui sont, parfois, des secondes 
d ’éternité, dans la perspective d ’une nuit, et la trame 
de son existence redevient uniforme.
L’horaire conditionne sa vie.
Q u ’il somnole ou qu’il soit étourdi de travail, au 
bout du voyage il a traversé dans un  rêve les étapes 
d ’une destinée et il s’étonne de la brièveté de sa course.
Ces randonnées de vacances qui vous paraissaient 
sans fin quand l’avion, le tra in  ou la voiture cou­
vraient des territoires et que vous étiez harassés, vous 
les voyez, à présent, dans l’éclat fu lgurant d ’un  éclair.
Une image qui s’illumine et qui retombe aussitôt 
dans le noir.
Dieu qu’une longue année est faite de brefs m o ­
ments !
O n croit, en se lançant dans une carrière à vingt 
ans, que le term e en est lointain, mais quelle que soit 
l’am pleur des tâches, quarante ans plus ta rd  on n ’a 
plus que la perception de la vitesse et non plus des 
ralentissements.
Fini déjà le chemin qui se perdait à l’horizon.
Il y eut des journées pesantes, don t on n ’imaginait 
pas le déclin, des échéances lentes à venir, des délais 
interminables et voilà., to u t  cela n ’a plus, à travers 
des réminiscences, qu’un  ry thm e affolé et rapide.
Même les passages les plus douloureux d ’une aven­
ture humaine, et par conséquent les plus longs, se 
confondent, à la faveur du temps, avec un  mauvais 
rêve.
Il ne faut qu ’une seconde pour se rem ém orer des 
mois de souffrances et ces mois-là, comme les autres, 
on t été emportés aux battem ents des horloges.
Je pense aux trains illuminés dans le soir qui fon ­
cent à travers les pays à plus de cent kilomètres à 
l’heure, alors que le voyageur, dans son com parti­
m ent où to u t  est immobile, est un  po in t fixe dans 
un paysage bouleversé.
Des fils m on ten t et descendent qui em prisonnent 
dans leurs filets des lacs, des forêts, des vallons, dont 
le m ouvement, pareil à celui d ’une prodigieuse respi­
ration, a le calme du sommeil.
Si l’on ne voyait pas, au premier plan, les flo t­
tantes lumières des gares s’engloutir, à peine en tre ­
vues, dans la nuit, si le tin tem ent soudain d ’une
cloche n ’était plus dans le ven t qu ’un  écho assourdi, 
saurait-on qu’on est enlevé dans un  vol éperdu ?
Ainsi la vie.
Nous traversons, à la petite journée, les paysages 
de no tre  univers qui se dénouent au ralenti, des 
lieux familiers ou inconnus défilent sous nos yeux, 
et nous avons l’impression d ’un déroulement m ono ­
tone et rassurant.
Mais, absorbés dans nos travaux, dans nos lectu­
res, dans nos rêveries de voyageurs en partance pour 
de lointaines destinations, nous passons à une vitesse 
folle.
Au terminus on n ’est plus qu ’un passant solitaire 
au milieu d ’un m onde étranger.
Il y avait, au premier plan, la maison, les visages 
aimés, la tendresse des sourires et les regards de 
l’amitié, et c’est m aintenant le souvenir obsédant 
d ’une cloche dont le son se confondait, dans le loin­
tain, à son propre écho, qui nous fait mal.
L’avons-nous entendue ou rêvée, au passage d ’une 
année, au passage d ’une ville, au passage d’une f ron ­
tière ?
O n  ne sait plus.
O n  sait seulement que to u t ce qu ’on retient dans 
ses mains ou qu ’on a fixé dans un  regard nous laisse 
au cœ ur le vertige des grands espaces parcourus.
— Sandwiches, cigares, cigarettes ? crie une voix 
dans le brouhaha des départs.
Allons, il faut avoir le courage de sourire.
Rosseries valaisannes
V if succès d u  « C o r d o n n ie r  a m o u re u x  », d o n t  o n  p r o je t t e  m ê m e  de  fa ire  u n e  
ch an so n . Inch* A llah  ! Sans d o u te  y  a - t- i l  dans n o s  villages de n o m b reu ses  
au tre s  h is to ire s  à g lan er .  M ais o n  n ’a pas to u s  les jo u rs  la chan ce  de  r e n c o n t r e r  
u n  E d o u a rd  B essard q u i  v ous  en  se rve u n e  v ra ie  de v ra ie . E n  v o ic i u n e , en 
a t t e n d a n t ,  q u i  est de  p u re  f ic t io n .  A u  lieu d u  t r a d i t io n n e l  r e to u r  en  a rr iè re , 
a m u so n s-n o u s  à fa ire , p o u r  m e u b le r  n o t r e  casier de « rosseries », u n  b o n d  dans 
l’av en ir .  U n e  fois n ’est pas c o u tu m e .
LE D JU D JET
11 est fo u  de  croire  que  nous  a r r iv io n s  ja m a is  
à  fa b r iq u e r  a u tre  chose q u e  d e  la  v ie  m é c a n i ­
q u e , de  la  v i e  b ê te ,  u t i le  p e u t- ê tr e ,  m a is  d a n g e ­
reuse parce  q u ’elle ne  so u ff r e  pas.
S y n th .  G a rd iu s  X I I .  24-1226.
L ’année  passée, ra c o n ta i t  en  2001 ce 
v ieil hu m o ris te  d ’A n d ré  M arce l qui, 
b ien  que cen tena ire , g a rd e  to u te  sa 
f ra îc h e u r  d ’esp rit  g râce au  f e n d a n t  et 
au tre s  excellents v ins n a tu re ls  de nos 
co teaux , il en est a r r iv é  u n e  b ien  b o n ­
ne  au  p a la is  des E xpositions. Q uelle  
a f fa ire  ! C ’est en  to u t  cas là  qu ’elle a 
com m encé, et, q u a n t  à  m oi, ce com ­
m encem en t m e su ff it .  J e  laisse à  d ’au ­
tres  le soin de po u rsu iv re . J e  n ’ai pas 
de souffle , v ous  savez, c’est la  seule 
ra ison  qui m ’a i t  em pêché de surpasser 
Shakespeare . D ’ailleurs, si je  tro u v e  
am u san t d ’am o rce r  u n  d ram e, le dé ­
n o u er  m e canule. J e  n ’a i jam ais  p u  me 
résoudre  à  t r a n s p o r te r  m o n  pub lic  dans 
les affreuses conséquences de  la  f a ta ­
lité. I l  n ’a  q u ’à  a r ra n g e r  cela  lui-m êm e. 
D ès le m o m en t où  ce p a u v re  D ju d je t  
i ra  fa ire  son m a lh e u r  dan s  le m onde, 
je m e ta ira i .  Q u o i que v ous  pensiez, 
j ’a im e aussi à  m e ta ire .
M ais laissez-m oi to u t  d ’a b o rd  vous 
décrire  le coup  d ’ceil. I l en v a la i t  la  
peine.
Les V ala isans a v a ie n t  co n s tru it ,  p o u r  
l’a d m ira t io n  p a y a n te  des foules, u n  
hom m e d ix  fois p lu s g ran d  que n a tu re , 
u n  hom m e tra n sp a re n t ,  p resque v iv a n t .
C e tte  h o r re u r  é ta i t  insta llée  à  l ’en ­
trée  de l ’E xposition , d ebou t, dan s  une 
to u r  ronde , t ra n sp a re n te  elle aussi, et 
g a rn ie  in té r ieu rem e n t de galeries super­
posées, sur lesquelles les b a d a u d s  se 
p ressa ien t p o u r  observer  les détails 
anatom iques .
R ien  n ’y  m a n q u a it .  L a  stru c tu re  
in te rn e  des organes é ta i t  ren d u e  avec  
précision . M ais le p ire , c ’é ta i t  le sim u­
lacre  b io log ique qu i y  é ta i t  inclus. O n  
v o y a i t  dan s  l ’épaisseur de la  m a tiè re  
b a t t r e  le cœ u r  e t se d i la te r  les poum ons, 
d igérer  les viscères, sécré ter les glandes. 
O n  c ro y a it  assister au  spectacle  m êm e 
de la vie.
A u  sixièm e étage, des em ployés en 
blouses b lanches in tro d u isa ien t  tro is 
fois p a r  jo u r  des n o u rr i tu re s  sy n th é ti ­
ques dan s  la  bouche d u  g éan t  fabriqué , 
q u ’on  a b re u v a i t  au  m êm e m o m en t à  
l’a ide  d ’u n  tu y au .
E t  le g éan t m as tiq u a it ,  a v a la i t ,  b u ­
v a it ,  d igéra it . D e  tem ps en tem ps, il 
p a r la i t  : « Je  suis b ien  c o n te n t  de  v iv re  
et de m anger, e t je rem ercie  la  célèbre 
m aison  M éta lléger  q u i co n s tru it  des 
fusées in te rp lan é ta ire s  p o u r  les voyages 
en  société m ais qu i c o n s tru it  aussi des 
hom m es. »
Q u a n d  il  a v a i t  b ien  m angé  e t  bien 
digéré, sécrété, excré té , il  s’ex p liq u a it  
lu i-m êm e. I l  d isa it  p a r  exem ple : « Mes 
reins fo n c t io n n e n t  a d m ira b le m e n t grâce 
au x  petites  p ilu les F lo rv a l.  A vez-vous  
a d m iré  la  b lan ch eu r  de mes den ts  ? U t i ­
lisez le fam eu x  den tif r ice  A rv a l  au x  
herbes va la isannes. P o u r  c o m b a ttre  les 
m a u x  de tê te  e t  la  constipa tion ... »
B re f  ce tr io m p h e  de l’a r tifice , que 
les A llem ands fu re n t  les p rem iers  à  im a ­
giner, il  y  a  b ien  long tem ps, exerça it  
u ne  in fluence  éd uca tive  et pub lic ita ire . 
L a  v a le u r  cu ltu re lle  de  la  pièce, p o u r  
u til ise r  le langage  d u  « N o u v e ll is te  du  
R h ô n e  », é ta i t  encore  accrue  du  fa i t  
q u ’u n e  des d eu x  m ains te n a i t  une  bible 
b o îte  à  m usique qui, à  l’exem ple de 
m a  b e lle -sœ ur Sophie, t r o u v a i t  tou jou rs  
l’occasion de p lace r  son  couple t.
L ’au tre  m ain , celle qui n ’é ta i t  pas 
ad o n n ée  à  la  bib le , p ré se n ta it  à  la h a u ­
te u r  d u  tro is ièm e é tage u n  chapeau
depuis des mois, à  la  tê te  d ’une équipe 
de  savan ts , e t  que, p o u r  la  p rem ière  
fois de  sa vie , il se sen ta i t  d ébordé  p a r  
la  tâche , in q u ie t,  irréso lu . I l  é ta i t  à  
bou t, et le soleil aussi. D ’ailleurs, une  
v io len te  p é ti t io n  a r r iv a i t  de  Saxon , qui 
ne p o u v a i t  p lu s su p p o r te r  ce ciel sans 
nuages.
L e p ro fesseu r se su rp re n a i t  à  d o u te r  
q u ’il fû t  ju d ic ieu x  de  fa i re  la  p lu ie  et 
le b eau  tem ps, et à  re g re tte r  p lusieurs 
de ses in v en tio n s  qui a v a ie n t  accru  le 
c o n fo r t  des gens m ais n o n  leur sagesse.
Les t r e n te  m inu tes de som m eil q u ’il 
s’a c co rd a it  quo tid ien n em en t, le siège
renversé , e t dans ce ch ap ea u  chacun  
p o u v a i t  com m odém en t déposer  son 
obole.
Les m illionna ires  y  lâ ch a ien t  des lias­
ses de bankno tes .
D a n s  leur en thousiasm e, beau co u p  de 
gens m oins fo rtu n és  se sé p a ra ie n t  de 
le u r  p o r tem o n n a ie , de leu r  s ty lo , de 
leu r  m on tre . D es fem m es sacrif ia ien t 
leurs bijoux.
C h a q u e  fois la  m ach in e  sa lu a it  d ’un  
geste sec de la  tê te , a jo u ta n t  : « M erci 
b eaucoup , au  n o m  du  progrès , au  nom  
de la  c iv ilisa tion , a u  n o m  des Eglises 
e t  d u  H e im a ts c h u tz .  »
Sur quo i la b ib le  jo u a i t  u n  m orceau  
d ’u n e  lo n g u eu r  e t  d ’u n e  so lenn ité  co r ­
r e sp o n d a n t  à l ’im p o rta n ce  d u  d o n  e t  à 
la po sit io n  sociale d u  d o n a teu r .
O n  a v a i t  v u  des v isiteu rs  à  te l  p o in t  
em ballés p a r  l ’E v an g ile  e t le gros in tes ­
t in  q u ’ils a v a ie n t  jeté dans le ch apeau  
n o n  seu lem ent tous les m enus objets 
q u ’ils p o r ta ie n t  sur eux, m ais  encore 
leûrs vê tem en ts , p o u r  resso rtir  de là  
nus com m e des vers  e t  c h a n ta n t  des 
cantiques.
L e soir, des p ro jec teu rs  éc la ra ie n t  le 
T i ta n  p o u r  la  té lésensation , e t les yeu x  
de v e r re  lu isa ien t d ’un  éc la t  in so u te ­
nable .
A u x  po rtes  de  l ’E x position , la  to u r  
se d ressa it  com m e une seringue de 
lum ière.
N o n  lo in  de là t r a v a i l la i t ,  dan s  une 
usine, le p rofesseur P o rc h e t .  I l  t r a v a i l ­
la i t  t ro p ,  il se surm enait. Ses forces d é ­
c lina ien t, e t  il s’en  r e n d a i t  com pte . I l  
vieillissait. V ous connaissez les sy m p tô ­
mes ? I l  p a r a î t  q u ’on  n ’a p lus env ie  
de  m y stif ie r  personne , q u ’o n  se sent 
d é f in it iv e m e n t h o n n ê te  e t re p e n ta n t .  
S acreb leu  ! M ais d ’ab o rd , savez-vous 
q u i est P o rc h e t ,  m on  am i M itu lus  P o r ­
chet ?
C ’est ce g a il la rd  qui rem o n te  la  p e n ­
du le  d u  tem ps.
I l  se m e t à  tab le  à  m id i la  tê te  v id e  
p a rce  q u ’il en a  t r o p  f a i t  le m a t in  ; en 
a t t e n d a n t  la  soupe, il g r if fo n n e  m ach i­
n a le m e n t sur la  n a p p e  u n e  faço n  d ’a jo u ­
te r  en tro is  jours  tro is  cercles au  t ro n c  
d u  séquoia. L a  v u e  d ’u n  p e t i t  pois sur 
son assiette le co ns te rne  : com m ent lui 
d o n n e r  la  ta i l le  d ’une  courge ? L a  ques­
t io n  si tô t  posée, il la  résou t. A u  dessert...
M ais à  quo i d iab le  s’occu p a it- i l  le 
reste  d u  tem ps ? A  fa ire  des crocs-en- 
jam be  au  soleil, selon le m o t d u  n a r ­
ra te u r ,  e t  ce n ’est p as  une  sinécure.
B ref, se v o y a n t  en p e r te  de  vitesse 
le p ro fesseu r rassem bla  ses ressources 
p o u r  y  rem édier . C om m e il ne  fa isa it  
r ien  à  m oitié , il in v e n ta  une  eau  de 
Jo u v e n ce  en granu les d ’u n e  te lle  e f f i ­
cacité  que les douze  g ram m es q u ’il 
p r é p a ra  in c o n tin e n t  eussent effacé  du  
m onde , o u tre  la  vieillesse, la  p lu p a r t  
des misères hum aines. I l  y  a v a i t  là  de 
quo i d ép a ra ly se r  tous les p a ra ly tiq u es , 
décré tin ise r  les crétins, re n d re  la  v u e  
au x  aveugles e t  cae te ra . C ’é ta i t  la  p lus 
g ran d e  de  tou tes  les découvertes .
C ’é ta i t  t ro p  beau. D ’ap rès A n d ré  
M arce l, au  m o m en t d ’in g ére r  u n  g ra ­
nu le , le p ro fesseu r a u r a i t  eu une  vision. 
L ’ange d u  c h â tim e n t lu i se ra i t  a p p a ru ,  
a rm é du  g la ive  de feu , e t  cet ange 
a u ra i t  crié à  M itu lus  P o rc h e t  d ’une 
v o ix  te rr ib le  :
—  Q u i es-tu, to i qui oses changer 
la face  d u  m o n d e  ?
E n  e ffe t,  se d i t  P o rc h e t .  I l f a u t  savo ir  
q u ’à  ce tte  époque  on  a v a i t  lancé  un  
gros sa te llite  a r tif ic ie l  consacré au  d ir i ­
gisme so la ire  ; q u ’on  ch e rch a it  en tre  
au tre s  à  c h a u f fe r  le V ala is  sacré V igne 
du  c o n tin en t  ; que  M itu lus  y  t r a v a i l la i t
dans l ’eau  de  m er, la  tê te  sous le casque 
m agnétique , ne le rep o sa ien t pas. L a  
dose h o ra ire  de so p a -d o p a  lu i re fu sa it  
le b o n h eu r  g a ra n t i  p a r  la fab rique .
O n  s’exp lique  m ieux  dès lo rs  la  dé ­
fa illance  du  sa v a n t  q u a n d  il  e u t  in v en ­
té, penché sur son p ro p re  cas, cette  
p anacée  : il ne p u t  se l’a d m in is tre r  ni 
en fa ire  p ro f i te r  ses sem blables p arce  
q u ’il é ta i t  dé jà  ju sq u ’au  cou  dans l ’en ­
g renage d écr it  p a r  K re u d ,  to m e 48, 
ch. X I ,  4622. C ’est le com plexe  J  23 
d i t  d u  ty p o g rap h e . T o u t  le m o n d e  sa it 
de  quo i il s’agit. O n  ne  p e rd  p lus son
tem ps, en  2001, à  d é f in ir  ces choses. 
A u jo u rd ’h u i to u t  est fo rm ule . L a  fo r ­
m ule d i t  to u t .  C e que v ie n t  fa ire  le 
ty p o g ra p h e  là -d ed an s  ? Si v ra im e n t  
v ous  ne  le savez  pas, ap p re n e z  q u ’on  
ap p e lle  ainsi ce d é ran g em en t parce  
q u ’u n  célèbre p sy c h ia tre  l’a  d iag n o s ti ­
qué  p o u r  la  p rem ière  fois, en  1962, chez 
u n  ty p o g ra p h e  d e  l ’im p rim erie  P il le t  
qui, occupé à  la  com position  d ’u n  tex te  
sc an d a leu x  de  M a u rice  C h a p p a z ,  v i t  
l ’ange accusa teu r e t  brisa  la  m ach ine .
P o rc h e t  b rû la  la  recette  et se f i t  une 
p iq û re  p o u r  l ’oublier. M ais, incapab le  
de  se résoudre  à  d é tru ire  (K reud . 48. 
X I I .  113) les d o u ze  gram m es de  con ­
cen tré , il les e n fe rm a  dan s  son a rm o ire  
à  poisons.
P if re le t ,  le garço n  de lab o ra to ire , 
ép ia i t  le m anège. P a r  u n  in q u ié ta n t  
r e to u r  des choses le v o ilà ,  lui, en  t r a in  
d ’ana lyser  son m a ître ,  e t  de  dédu ire  
que la précieuse v i ta m in e  é ta i t  vouée 
à  l’oubli.
C ’é ta i t  u n  au x il ia ire  d u  ty p e  le p lus 
p erfec tionné . N ’im p o rte  quelle  p r é p a ­
r a t io n  fa i te  sous ses yeux , il é ta i t  c a p a ­
b le  de la  re fa ire  en p ro c é d a n t  aussi 
f in em en t que  le p rofesseur. I l  ré p é ta i t  
les gestes de  M itu lus  P o rc h e t  avec  une 
te lle  e x a c ti tu d e  q u ’il é ta i t  lui-m êm e, 
sans le savo ir, u n  gén ia l inv en teu r .
M ais il  a v a i t  u n  d é f a u t  : u n e  p ro p e n ­
sion  à  subtiliser les pe tites  boîtes ou 
les flacons d o n t  la  d isp a r i t io n  ne  ris ­
q u a i t  pas d ’ê tre  rem arq u é e  aussitôt. 
C urieuse  séquelle de la  c o n d it io n  servile  
de ses an cêtres  !
T an d is  que  M itu lus  é ta i t  a u x  prises 
av ec  sa conscience (v ieux  m o t q u i f ig u ­
re  encore  au  lex ique  m o d ern e  p o u r  dési­
gner une  espèce de  v en tr i lo q u ie ) ,  P i f r e ­
le t to u rn a i t  a u to u r  de  l’a rm o ire  au x  
poisons.
Q u a n d  la  sirène de l ’usine s if f la  m idi, 
il é ta i t  inclus dans le p ro g ram m e d ’é d u ­
c a tio n  can to n a le  des em ployés de lab o ­
ra to ire .  I l  e n tra  à  l’E x p o sit io n  à  l ’aide 
de  la  ca r te  g ra tu ite  d is tr ibuée  à  tous 
les em ployés de lab o ra to ire , f i t  fo n c ­
t io n n e r  d eux  fois le t i ro ir  d ’u n  d is tr i ­
b u te u r  de  sandw iches a u x  levures, et 
se m êla  au  f lo t  des b ad au d s  qu i l ’en ­
t r a în a  im m éd ia tem en t vers le D ju d je t ,  
c ’es t-à -d ire  le m o n stru eu x  m a n n eq u in  
t ra n sp a re n t .
A v a la n t  ses sandw iches, P if r e le t  d é ­
b oucha  de l ’escalier m écan ique avec  les 
au tre s  au  sixièm e étage.
P o u r  le D ju d je t  aussi c ’é ta i t  l ’heure  
d u  déjeuner, e t  o n  s’a p p rê ta i t  à  lu i ser­
v i r  sa ra tion .
U n  rem ous de la fou le  p réc ip ita  
P if re le t  sur le personnel nou rric ie r .  Les 
b ra s  soudés au  corps, il c o n te m p la it  d ’u n  
œ il to u t  ro n d  ta n tô t  le repas du  D ju d ­
je t, m ince am as d ’ing réd ien ts  m u lt ico ­
lores sur un  p la teau , t a n tô t  la g igan tes­
que  corpu lence  de  l ’h om m e fabriqué .
C ’est b ien  peu , c’est t ro p  p eu  ! p en sa it-  
il, a la rm é p a r  la  d isp ro p o r t io n . E t  p e n ­
d a n t  que  sa d e x tre  encore  grasse s’es­
su y a it  à  la  blouse b lan ch e  des o p é ra ­
teurs, il t â t a i t  de  la  m a in  gauche sur 
sa cuisse le c o n to u r  de  l a  p e t i te  b o îte  
chipée à  l ’usine.
D a n s  l ’âm e d u  garço n  de  la b o ra to ire  
f e rm e n ta it  u n  a u tre  résidu  de  l’an tiq u e  
esclavage, la  so lidarité . I l  é p ro u v a i t  le 
besoin de tém oigner  sa sy m p a th ie  au  
D ju d je t  f ru s tré ,  av ec  lequel il se sen­
t a i t  de  l ’analogie .
L ’hom m e t ra n sp a re n t  se ta isa it, a t te n ­
d a n t  sa p itance . D a n s  sa bouche on  
v o y a i t  gicler la  salive. I l  a  fa im  ! se 
d i t  le p e t i t  hom m e com patissan t, il a  
fa im , e t  c’est to u t  ce q u ’on  v a  lu i d o n ­
ner  !
I l fa l la i t  fa ire  q u e lque  chose. P if re le t  
so r t i t  la  p e t i te  b o îte  ro n d e  de sa poche  
e t la  posa  su b rep ticem en t su r  le p la teau .
P u is  il se t in t  coi, exa lté  p a r  son 
geste, p o u r ta n t  gêné, se d e m a n d a n t  si 
la  dose énorm e ne  r isq u a it  p as  de  d é t r a ­
q u e r  le D ju d je t  ou  m êm e de le fa ire  
sauter.
M ais r ien  de  te l  ne sem bla it à  c ra in ­
dre.
Sans sourciller, le  D ju d je t  a v a i t  m as­
t iqué, ava lé . I l  a v a i t  b u  aussi, e t  la  diges­
t io n  a l la i t  son t ra in .  I l  v a n ta i t  com m e 
d ’h ab i tu d e  les p ro d u its  qu i p rév ie n n e n t
la ca lv itie , la  carie  d en ta ire  ou  l ’encom ­
b rem en t des in testins. L a  b ib le  r é p a n ­
d a i t  ses harm onies.
P if re le t  s’engagea  dan s  la  glissoire 
hé lico ïda le  p o u r  gagner la  sortie. P a s ­
sa n t  au  tro is ièm e étage, il leva  les yeux, 
e t  ce q u ’il  v i t  le  f i t  frém ir .
Le D ju d je t  b ra n la i t  la  tê te  de  p lus 
en  p lus v ite . Ja m a is  o n  ne  l ’a v a i t  v u  
b ra n le r  la  tê te  de ce tte  façon . L ’a m p li ­
tu d e  d u  m o u v em en t dépassa it  in c ro y a ­
b lem en t le degré de  liberté  in d iq u é  p a r  
les p rospectus.
A u  deux ièm e étage, P if re le t  e n te n d it  
la  fou le  c r ie r  : « Les yeux , reg a rd ez  les 
y eu x  ! » P if re le t  eu t peu r , ca r  il lu i 
sem bla que  le  D ju d je t  ne r e g a rd a i t  que 
lui, f ixem en t, e t son expression  é ta i t  
sa tan ique .
S oudain , u n  soup ir  p lus d éch iran t  
q u ’une sirène de n a v ire  ja i l l i t  de  la 
p o it r in e  d u  D ju d je t ,  u n  h o q u e t le se­
coua to u t  en tier , ses a r t icu la t io n s  g r in ­
cèren t, u n  nuage  o p aq u e  se r é p a n d i t  en 
lu i v o i la n t  sa n u d ité  in té rieu re , d é ro ­
b a n t  l’ex p lica t io n  de son cœ ur, e t  le 
colosse, e m p o ig n a n t la  to u r  p a r  la  gale ­
rie d u  tro isièm e étage, l ’a r ra c h a  d u  sol 
et la  f i t  passer  par-dessus sa tê te  com ­
m e u n e  chemise.
P u is  il s’en  a lla  vers  sa d am n a tio n .
B. O .
Enfin on va s’allonger sur les paillasses en rêvant 
et le lendemain matin on se réveille avec une goutte 
de kirsch ou de genépi et aussi le nez contre le brouil­
lard qui cerne la cabane, les montagnes, les becquets, 
les aiguilles. N ous sommes dans un cocon. Enfin on 
décide d ’aller se m ettre  tou t doucement en place et 
d ’attendre. Plus qu ’à sucer sa pipe au poste, geler, 
battre  la semelle, observer. Les heures traînent.
Soudain un coup de feu éclate par en haut et nous 
regardons de tous nos yeux ce que nous pouvons 
deviner de pentes de montagne. En même temps, un 
grand morceau de ciel bleu s’est dégagé juste sur le 
sommet de la moraine. Quelques chasseurs aperçoi­
vent le troupeau qui a bien passé en tro tt in an t à 
Pierre-Fendue, mais a pu être rabattu  quand même. 
Le Genevois sous les N é ferraille dur pour les barrer.
La majeure partie de la harde avec une grande 
chèvre comme guide fonce alors vers le capucin. Celui- 
ci tire en avant, en arrière même quand les chamois 
franchissent la crête de la moraine. Chamois effrayés, 
chamois lancés ne sont pas un  bu t pour écoliers ni 
même pour bien des maîtres tireurs. Marcel qui en 
a pété un à plus de trois cents mètres un jour p ré ­
cédent et qui, à présent, est en train  de disparaître 
de nouveau dans le brouillard, crie :
— Tire, tire, si ça te fait plaisir.
Moi je n ’ai fait qu ’entendre avec Edouard de Ver- 
bier les balles résonner comme des bombes dans la 
petite vallée close et rocheuse. Le soleil revient. O n 
attend un bon mom ent.
— Je crois qu ’il faut aller les aider à éventrer et 
à porter, dis-je.
Mais nous voyons arriver le capucin.
— Je vais dire ma messe en bas.
— Et les chamois ?
U n  geste des bras au ciel nous renseigne : tous 
sauvés !
Mais attendez, le capucin avait la passion dans le 
sang. Il est allé dire sa messe à  la lisière d ’un sentier 
où les chamois on t compris ceci : à l’étage du hau t 
ils peuvent errer et se reposer sans crainte, à l’étage 
en dessous ils sont sans cesse maraudés, secoués, sifflés 
par toutes les carabines de la vallée. A la nuit, cepen­
dant, les chamois, les réfugiés, les rescapés, descendent 
et alors ceux qui n ’on t pas fait bonne chasse dans 
les parages, de toute la sainte journée, les attendent, 
les espèrent, ten ten t de les toucher... Vous voyez le 
jeu des bêtes et de nous et même de l’E tat qui, là, a 
imposé ses règles, ses limites. C ’est aussi le sentier de 
la tentation...
Nous, nous sommes rentrés à la cabane. E t que 
faire dans le brouillard ? D orm ir, jouer aux cartes, 
mais elles n ’existent pas. Q uelqu’un a été chercher 
un litre plus bas dans un chantier. Il est revenu avec 
des nouvelles.
C ’est ainsi qu ’on a appris l’élection de Bonvin.
— Qui est-ce qui a été élu ?
— Tokio ou Malpoli ?
— N on, Roger !
— N otre  Roger, hourra  !
Roger c’est la carte de cœ ur du Valais, celle que 
le Vieux-Pays devait jouer pour gagner. De quoi 
avons-nous besoin aujourd’hui si ce n ’est de capacités 
et, j’insiste, de bonté sans laquelle il n ’y a ni homme 
complet, ni chef digne d’une démocratie.
Mais nos rêves de chasse recommencent : demain 
on peut aller tirer des chamois n ’im porte où ; il y a 
trop  de joie pour qu ’on ne soit pas gracié ; on écrira 
à Roger, on aura deux jours de chasse gratis en plus.
O n plaisante dans le brouillard.
Et la chasse s’est terminée sur un « bonne chance » 
à Pascal, le capucin, et un « bravo » à Roger, notre 
fu tu r  président de la Confédération.
Le dernier combat
C ’était juste avan t la descente de l’alpage, à Derborence : le 
départ était tellement dans l’air que l’organisateur avait fait 
signer aux concurrents un papier p a r  quoi ils s’engagaient à 
payer cent francs d ’amende en cas d ’absence. Comme cela, tout 
le monde était là, avec les bêtes, et O sw ald Ruppen n ’est pas 
monté pour rien. Les cloches commencèrent par  tinter passive­
ment dans l’air de cristal et tou t à coup mêlèrent leurs ba tte ­
ments affolés, en sorte qu ’on aurait pu suivre les combats de 
loin, à l’oreille. Que la meilleure gagne !




C o r n e s  à co rn e s ,  fu ri euses ,  ob s ti n ées ,  elles p e in e n t  d u r ,  nos  pe t i t e s  v aches  d ’H é r e n s  ! A d r o i t e ,  D r a g o n  a r c q u e b o u t é e  p a r  l ’e f f o r t ,  à ga uche  
S ta r ,  u n  j eu n e  e s p o i r  de l 'a lp ag e .
P a r m i  les s p e c t a te u r s ,  v n e  f ig u re  sé d u n o is e  b i en  c o n n u e ,  M e A l b e r t  






Chronique du Café de
La vie continue son train-tra in . Pendant deux jours 
chaque Valaisan s’est senti conseiller fédéral, puis il a 
repris le travail, et l’horaire bousculé par les libations 
de la victoire a retrouvé sa toute-puissance.
L ’horaire, ce garde-fou, mais aussi cet éteignoir. 
J ’ai invité m on ami Bernard à p rendre un  café à la 
Poste.
— Attends, il faut que je consulte m on agenda.
Il sort de sa poche un  carnet noir, fo rm at rom an
policier. Toutes les pages, à perte de vue, étaient 
noires de chiffres et d’annotations.
— Impossible, m on vieux. J ’ai u n  rendez-vous à 
Sion à dix heures et q uart et un  autre à M artigny à 
onze heures et demie. Ce sera p ou r  une autre fois. 
Peut-être  jeudi en huit. Je vois qu ’il y  a une heure 
libre dans la matinée. Bon, il faut que je file. Merci 
quand même.
Je n ’ai pas d ’agenda ; ma mémoire, qui faiblit déjà, 
me suffit. Il m ’arrive parfois d ’oublier des rendez­
vous et régulièrement tous les anniversaires. Les petits 
ennuis que ça m ’attire  ne m ’o n t pas corrigé. Disposer 
de son temps des semaines à l’avance, alors que l’on 
n ’est pas même sûr de term iner la m inute présente, 
me semble présomptueux. Aussi présom ptueux que 
de prévoir le jour de paru tion  de « Treize Etoiles ». 
Oui, bien que dans ce cas particulier, le rédacteur et 
l’im prim eur tro u v en t le moyen de to u t expliquer en 
se re tou rnan t contre les collaborateurs qui n ’on t pas 
tenu  l’horaire  ou qui n ’o n t pas d’agenda.
L’horaire  étend toujours plus loin son influence. 
Depuis peu l’adm inistration communale de no tre  vil­
lage a eu la sublime idée de créer une zone bleue 
en face du Café de la Poste. Pour des motifs inconnus 
et indiscernables. Est-ce p ou r  forcer les automobilis­
tes à ne pas laisser leur vo itu re t ro p  longtemps au 
même endroit ou pour les obliger à ne pas boire 
tro p  longtemps dans la même pinte ? Est-ce pour 
occuper le garde-champêtre ? O u  to u t simplement 
pour renflouer la caisse municipale grâce aux petits 
billets bleus glissés sous l’essuie-glace ? O n  se perd 
en conjectures. J ’ai même interrogé l’épouse d’un  
conseiller. Elle m ’a déclaré ne rien savoir. Elle ajouta 
d’ailleurs que ça n ’avait rien d ’étonnant, que son 
hom m e parlait beaucoup dans les cafés mais ne pipait 
pas le m o t à la maison. « N otez, a-t-elle ajouté, que 
c’est bien mieux comme ça. » Je ne lui ai pas demandé 
pourquoi. A chacun ses misères.
Mais qui d it zone bleue d it minutage et rigueur, 
fin de la liberté, m o r t  de la fantaisie.
Q uand  on entre dans la salle, la patronne ne vous 
dit plus : « Bonjour », mais : « Avez-vous mis le dis­
que au pare-brise ? » D eux fois sur trois l’interpellé 
répond... (tâchez de deviner) et ressort à tou te  vitesse.
O n  voit de braves gens bien tranquilles - reposer 
leur verre presque plein et détaler sans crier gare. 
Ils avaient laissé passer l’heure de stationnement. Après
la Poste
avoir reculé leur voiture de trois mètres pour se 
conform er au règlement ils reviennent en hochant la 
tête ou en jurant, le billet bleu dans la main et une 
dette de cent sous envers la commune.
Les seuls heureux dans l’affaire, à p a r t  le caissier, 
ce sont les piétons et les habitants du quartier qui se 
paient des litres de bon sang à com parer l’ampleur 
et la qualité des réactions de chacun.
L’H oraire, le Programm e, le Règlement fleurissent 
dans n o tre  vie comme les liserons dans la vigne. Petit 
à petit ces fleurs de bureau von t nous étouffer si 
nous nous laissons faire. Mais p ou r  le m om ent, seuls 
de faibles révoltes individuelles semblent se dessiner. 
O n  m ’a cité l’exemple de certains employés qui qu it­
ten t leur travail avant l’heure un iquem ent pour p ro ­
tester contre  la tyrannie d’un  horaire. D ’autres héros 
poussent l’audace jusqu’à s’incruster à la table du café 
longtemps après l’heure de fermeture. A l’opposé, Lily, 
qui a repris le tablier si noblem ent porté  par Elisa 
et Gaby, ne respecte pas les heures d’ouverture.
Ce sont là des indices qui ne tro m p en t pas. La 
ferm entation  a commencé dans les cœurs comme 
dans les caves. Q uand les bureaucrates et Lily se m et­
t ro n t  à travailler t ro p  tô t, nous pourrons lancer un  
bulletin de victoire : l’H oraire  est vaincu.
R e t i n s  Oa La ÌSAIAS Lettre à mon ami Fabien, Valaisan émigré
M on cher,
Ça y est ! Cette fois c’est sûr. Il est élu. L ’événe­
m en t a eu assez de retentissement pour que mes 
inform ations, à ce sujet, sentent le réchauffé, même 
pour toi.
Com m e en toutes choses, il y  eut la grande et la 
petite histoire.
La petite, c’est celle que raconten t des potins tels 
que les miens.
Quelques heures après l’élection on vendait déjà, 
en ville de Sion, du « Bonvin » étiqueté à son effigie. 
O n ignore si ce fu t  avec le consentement de l’intéressé. 
Il y  eut ces libations tardives dans to u t  le canton, 
ces sonneries de cloches, ces foules dans les gares et 
ces congés po u r  écoliers.
Assez, en définitive, po u r  créer l’ambiance et faire 
de la place dans les caves po u r  les vendanges à venir.
Aussitôt trois heureux accédaient à des postes 
vacants au Conseil national, au G rand  Conseil et à 
la ville de Sion, tandis que se mijote, ces jours, son 
rem placem ent à la tête de la capitale.
C ’est cela la démocratie ! E t le Valais, paren t pau ­
vre — c’est nous qui le disons, peut-être un  peu par 
habitude — est libéré de son complexe puisque voilà 
un  des siens disposant de l’argent de la Confédération.
De là à penser que les subsides von t nous pleuvoir 
dessus, il n ’y  a qu’un  pas, vite franchi d’ailleurs par 
les plus enthousiastes et les moins avertis du fonc­
tionnem ent de no tre  machine gouvernementale.
E t puisque place il y a, voilà que tonneaux se 
remplissent du m o û t nouveau. U n  ciel éternellement 
bleu, du raisin doré et des vignerons de bonne h u ­
m eur, voilà l’atmosphère de cet arrière-automne.
Il fau t dire que d’autres événements en ajoutèrent 
à ce décor en ivrant : un  C om pto ir  à M artigny, une 
Quinzaine valaisanne à Sierre et des inaugurations 
d ’uniformes et de drapeaux un  peu partou t.
U ne vaste kermesse, serait-on tenté de dire. Mais 
rassure-toi. N ous avons, pour faire sérieux, les lotos 
géants et autres superlotos qui deviennent des a t trac ­
tions à caractère confédéral, puisqu’on accourt de 
Genève, Vaud, Neuchâtel, Fribourg et Berne pour 
ten ter  sa chance sur une auto ou une pendule.
A en croire certains bruits, on ten tera it de m ettre  
fin à ces petits jeux qui en sont devenus des grands, 
à la mesure des adultes qui m o n tren t ainsi tou te  la 
nostalgie qu’ils éprouvent de leur première enfance.
Pour nous rappeler aux réalités, voici que tom bent 
dans nos boîtes aux lettres les feuilles d’impôt. Cet 
événement, bien de saison, me rappelle une prophétie 
entendue voici b ien tô t vingt ans.
Le renforcem ent de la fiscalité devait tô t  ou ta rd  
tue r  la « poule aux œufs d’o r  ». Or, on  a pas mal 
progressé dans ce domaine et la prophétie ne s’est 
po in t vérifiée. Il y  a toujours des œufs d’o r  et assez 
de poules mouillées p ou r  les pondre sans rechigner.
Ceci est un  signe que nous avons de la suite dans 
nos idées et u n  besoin inné de nous sacrifier pour 
la collectivité.
P our revenir au C om pto ir  de M artigny, rendez­
vous valaisan par excellence, sais-tu que le jour de
l’ouverture on y  entendait su rtou t l’accent de Genè­
ve ? N os amis du bou t du lac, invités en nom bre, 
arrivèrent en grand apparat, autorités en tête.
Il fallait une bonne fois m arquer cette réalité 
dém ographique bien connue, à savoir que Genève 
est la plus grande ville du Valais, ta n t  y o n t émigré 
nos gens attirés par  n o tre  petit Paris suisse.
Les autorités valaisannes s’y é tan t mêlées, on  aurait 
pu  croire, un  instant, que la capitale du canton 
s’était déplacée de quelques kilomètres.
Mais ce n ’était qu ’une vue de l’esprit bien éphé­
mère.
Quelques jours après, c’est bien de Sion que me 
p arv in t une convocation pour le G rand  Conseil où 
l ’on  va sous peu parler budget, routes, téléphériques 
et tunnels.
Le président Karl, régénéré par des voyages allé­
chants, va certainem ent m ener ces débats tam bour 
battan t et les députés n ’auron t q u ’à bien se tenir 
dans cette course contre la m ontre  que sont devenus, 
sous sa houlette, les séances du Parlem ent valaisan.
Encore quelques mots pour me perm ettre  une 
curieuse constatation. Le Valais com pte deux grands 
personnages : l’u n  préside les Amis du vin, l’autre 
dirige l’Office de propagande pour ce même vin. 
P o in t com m un : ils s’appellent tous les deux Alexan­
dre et sont tous les deux « docteurs » !
O n  les a vus récem m ent se donner l’accolade en 
public.
Mais trêve de plaisanterie.
Après avoir préconisé une nouvelle loi sur la santé 
publique, je me lance dans une nouvelle campagne 
pour celle concernant l’instruction.
Com m e la première fois j’ai rencontré l’opposition 
des médecins, je trouverai peut-être, cette fois, celle 
des instituteurs.
Mais ceux-ci seraient fâchés qu ’on leur « p rê tâ t » 
de telles intentions.
En dernière heure, on m ’annonce qu’il y  aura un  
Conseil définitif à Nendaz. C ’était le m om ent, car on 
avait fini par laisser s’accréditer l’idée qu ’un  pays 
peu t vivre sans gouvernement.
E t cela aurait été une telle leçon d ’hum ilité pour 
tous ceux qui gouvernent en se croyan t indispensa­




Deux cantons se serrent la main
Réunissant, pour l’ouverture, les auto­
rités de la ville et de la république et 
canton de Genève, celles de la ville 
de M artigny et celles du canton du 
Valais, ce IIIe C om pto ir  du Valais ro ­
mand a fait sensation. Genève, présente 
par son Conseil d ’E tat et le Conseil 
administratif de sa cité, l’était aussi par 
ses gendarmes en tenue d ’apparat, répli­
que des nôtres, et ses groupes folklo­
riques, au cortège, un cortège extraor­
dinairement étoffé et réglé comme un 
ballet. Présente aussi par ses peintres, 
anciens et contemporains, dont l’expo­
sition a attiré un nom breux public à 
l’H ôtel de Ville pendant ces neuf jours. 
M artigny est un  grand carrefour. Va­
lais, Genève, Italie, Savoie s’y rencon­
trent. Son C om pto ir  est le fait d ’un 
peuple industrieux et ouvert, bien admi­
nistré. Demain le tunnel du Grand- 
Saint-Bernard augmentera encore l’acti­
vité de cette plaque tournante. M arti­
gny s’y prépare.
le Martigny
N o t r e  n o u v e a u  co n se i l le r  fédé ra l  M. R o g e r  B o n v in  v is i t e  les s ta nds  peu  a p rè s  a v o i r  c o u p é  le r u b a n  à l ’e n t r é e  du  C o m p t o i r
Le tourisme, invité d ’honneur
Une magnifique exposition d ’enseignes, 
dont plusieurs provenant de nos ancien­
nes auberges valaisannes, occupait un 
pavillon central. Elle était due à l’Office 
national du tourisme, dont le directeur, 
M. W erner Kämpfen, était là en per­
sonne pour en faire les honneurs. Au 
surplus, une des neuf journées du C om p­
toir, consacrée au tourisme et à l’hôtel­
lerie, a permis aux participants d ’enten­
dre M. André Berguer, chef du siège 
de Bruxelles de l’ONST.
Tournois, rallye et cinéma
Ce IIIe C om pto ir  a d ’ailleurs servi de 
cadre à tou te  une série d ’autres m ani­
festations qui en on t encore accru 
l’intérêt : exposition horticole, marché- 
concours de bétail des races d ’Hérens 
et tachetée, com pétition de tir, tournoi 
de pétanque, rallye autom obil; du vin, 
sans com pter les assemblées générales 
qui s’y sont déroulées : industriels,
imprimeurs et typographes du Valais, 
libraires et éditeurs romands, Associa­
tion des amis du vin, maîtres maré­
chaux, U nion des négociants en vins du 
Valais, etc. Mais n ’oublions pas l’Opéra 
de chambre de Zurich venu présenter 
le « Devin du village » pour l’année 
Rousseau et le « Pharmacien » de H aydn, 
tandis q u ’une série de succès étaient 
projetés duran t une brillante « semaine 
du cinéma ». Bref, ce IIIe C om ptoir  fut 
une surprise et une grande réussite. Le 
Valais en est fier.
Retour a la nature
Tel est le titre, bien d ’actualité, du nouveau ballet créé 
par Jean D æ tw yler et José A tienza  à l’occasion de la 
Quinzaine valaisanne. Celle-ci, avec ses féeries et ses 
cortèges, sa rue du Vin, ses expositions, tend elle aussi à 
devenir une tradition.
A  travers la coquette cité sierroise se 
déroulent les farandoles tandis que le 
lac de Géronde sert de cadre aux spec­
tacles nocturnes. O n y  a vu  cette an­
née Irina Grjbina et ses ballets russes.
Cortège aux flambeaux
P o u r  leur g ran d e  fê te  cen tra le , les é tu d ian ts  suisses o n t  pris 
rendez-vous cette  année  à Sion e t  joyeusem ent anim é, com m e 
le m o n tre  ce tte  image, les vieilles rues de la capitale .
Raclette stratégique
C hez M. A rn o ld  à  Sierre, on la sert en e ffe t  au chef de l’é ta t-  
m ajo r  ir landais , le l ieu ten an t général M e K eow n  (à gauche 
sur n o tre  pho to) qui, hô te  du  chef du D é p a r te m e n t  m ilita ire  






D e passage en Suisse, l ’illustre  hom m e 
d 'E ta t  ita lien  a séjourné avec une 
p e tite  suite à l ’H ô te l  du  R h ô n e  à 
M a rtig n y . D éfense expresse d ’alerter 
la presse ! O n  s’est néanm oins arrangé 
avec  le pho tog raphe ...
Guide gastronomique 















Les étoiles de l'Itinéraire 
de la gourmandise
" 1^ Hôtel du Port
x Nouvel Hôtel du Cerf
Hôtel des Postes
Hôtel de l'Ecu du Valais 
Rôtisserie du Bois-Noir
Hôtel Gare & Terminus 
Hôtel Kluser & Mont-Blanc 
Hôtel Central
Hôtel et Restaurant du Rhône 
Auberge du Vieux-Stand
Mon Moulin
Auberge de la Tour d’Anselme 
Hôtel du Muveran
Au Comte Vert
Hôtel de la Paix et Planta 
Hôtel de la Gare 
Restaurant de la Croix-Fédérale 
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!l pour couronner un bon repas 
un délicieux
IRAND S DUC
Fidélité, tradition, force de l’hô­
tellerie par ses héritages, par sa 
clientèle et par ses fournisseurs.




est re c o n n u e  p a r  les connaisseurs
Imprimerie typo-offset P
Marflgny
L e  sp é c ia l is te  d u  p ro s p e c tu s  e n  cou leurs
Montreux
R av i ta i l le  la c l ie n tè le  hôtelière 
de p u is  80 ans...
Vous aurez aussi to u t  inté rêt à 
vous serv ir  auprès d e  cette  mai­
son d e  con f iance .
B U R E A U  D ' É T U D E S  P U B L I C I T A I R E S  
2, av. R uchonne f,  £5 02 1 122 79 71, Lausanne
Principaux clients : Nestlé  -  C itroën
Procter & G a m b le  -  From age G erber  
Montres Rotary  -  La Placette
r t e /9 ^
F E L I X  D U P E R
f i B A N I »  V IN S M O U S S E U X  DU  V A L A IS  .  ÀBDON
Notre nouveau 
conseiller national
M . F é l ix  C a r r u z z o  a t r e n t e - s e p t  an s . I l e s t  
i n g é n i e u r - a g r o n o m e ,  d i p l ô m é  d u  P o ly .  M a is  
c e t t e  d i s c ip l in e  s c i e n t i f i q u e  se g r e f f e  s u r  
d es  é tu d e s  c la s s iq u e s  f a i t e s  à S a i n t - M a u r i c e  
e t  E in s i e d e ln .  I l d i r ig e  d e p u i s  195 5  l ’U n i o n  
v a l a i s a n n e  p o u r  la  v e n t e  d es  f r u i t s  e t  l é g u ­
m e s ,  d o n t  le s iège  e s t  à S a x o n .  E n  p e u  
d ’a n n é e s ,  sa v a l e u r  s’e s t  im p o s é e ,  j u s q u ’à 
f a i r e  d e  lu i  la  c h a r n i è r e  d e  n o t r e  é c o n o ­
m ie  f r u i t i è r e  e t  m a r a î c h è r e .  I l d o m i n e  n o s  
a s se m b lé e s ,  n o s  B o u r s e s  t u m u l t u e u s e s .  I l  
e s t  t r è s  é c o u t é  à  B e r n e  e t  le  s e ra  e n c o r e  
d a v a n t a g e .  Sa t â c h e  e s t  la  p lu s  d i f f ic i le .  
I l  la  m a î t r i s e .  C e  v e r b e  d é f i n i t  l ’h o m m e .  
M . C a r r u z z o  e s t  u n  m a î t r e .  Il m a î t r i s e r a  
d e  p lu s  g r a n d e s  tâ c h e s .  O n  le  sa i t .  P o u r  
t o u t e s  les c h o s e s  q u i  d é p a s s e n t  la  m o y e n ­
n e ,  c e t  e s p r i t  m û r  e t  i n d é p e n d a n t  f a i t  le  
p o id s .  A u x  r e s s o u rc e s  d e  la  p e n s é e  p r o ­
f o n d e  e t  s o l i t a i r e  s’a j o u t e  u n e  g r a n d e  a u t o ­
r i t é  d a n s  le  d é b a t  p u b l i c .  M .  C a r r u z z o  e s t
M . F é l i x  C a r r u z z o ,  c i n q u i è m e  c o n s e i l l e r  n a t i o n a l  d u  V a l a i s  r o m a n d ,  
e s t  u n  f in  d é g u s t a t e u r  !
u n e  d es  m e i l l e u r e s  c o r d e s  d u  V a la is .  U n e  d e  n o s  m e i l l e u r e s  p lu m e s  
au ss i ,  c o m m e  p e u v e n t  e n  j u g e r  les l e c t e u r s  d e  la r e v u e ,  e t  m ie u x  
e n c o r e  c e u x  d e  « T e r r e  v a l a i s a n n e  » d o n t  M . C a r r u z z o  e s t  le  p r i n ­
c ip a l  r e s p o n s a b le .  N o s  p lu s  s in c è re s  f é l i c i t a t i o n ;  a u  n o u v e a u  p a r ­
l e m e n t a i r e ,  à q u i  il n ’e s t  p a s  n é c e s s a ir e  d ’ê t r e  p r o p h è t e  p o u r  p r é ­
d i r e  u n e  c a r r i è r e  e x c e p t i o n n e l l e .  T r e i z e  E to i le s .
Le discours de M. Marcel Gross ($««= de 1, page i6>
N o u s  n ’a vo n s  pas besoin d ’a jou ter  que  
to u t  le Valais dem eure  avec  vous , der­
rière v o u s , p le in em en t  solidaire de vo tre  
tâche. E t  nous savons .lussi que le V a ­
lais restera présen t dans v o tr e  cœur.  
V o u s le p o r te z  en vo u s  to u t  entier. E t  
non  seu lem ent le Valais, mais la Suisse 
rom ande  entière, d o n t  c’est aussi au ­
jo u rd ’hui la fê te .
Je  vo u d ra is , en ce jour de joie, dire  
aussi à M a d a m e  R oger  B o n v in  toutes  
nos fé lic i ta t ions  et tou te  la joie que nous  
éprouvons  de la savoir, elle aussi, à 
l ’honneur . Ce q u ’une épouse com m e elle 
fa i t  dans le silence et l ’om bre  pour  
qu’un  h o m m e  puisse se d o n n er  p le ine ­
m e n t  à sa tâche, D ieu  seul le sait —  et 
vous  aussi, un peu, à vra i dire... M a d a ­
me B o n v in ,  recevez do n c  tous nos h o m ­
mages de  gra ti tude  et partagez  avec  
vos en fan ts  le respect que nous exp r i ­
m ons à tou te  une fa m ille  p ro fo n d é m e n t  
chrétienne.
N o u s  som m es aussi part icu lièrem ent  
heureux que v o tr e  m am an , M onsieur le 
conseiller fédéral, puisse assister à cette  
grande journée, et nous lui adressons 
le m êm e  h o m m age  de respectueuse gra­
titude.
Merci, M onsieur le conseiller fédéral,  
de nous do n n er  la grande joie d ’aujour­
d ’hui. M erci au no m  d ’un p e t i t  peup le  
tou t  entier  !
Q ue  D ieu vous  bénisse ! Q u ’il  bénisse 
le Valais ! Q u ’il bénisse la patrie  he l ­
v é t iq u e  que vous  nous rendez plus  
présente !
La stat ion enso le i l lée . . .  ^  , I I *Lha ndol I n
V A L  D 'A N N IV IE R S
V
M a g n i f iq u e s  pistes 
d e  ski
*
G R A N D  T É L É S K I  
m on tan t jusqu 'à  2700 
mètres
Départ  en face de
L'HOTEL PLAMPRAS
L'établissement le plus moderne de la v a l lée  •  Bien chauffé  
Cuisine soignée •  Assiettes skieurs •  Prix de pension intéressants
CHAMonix
VALAIS S U IS S E  SW ITZERLAND
SUPER $T-BERNARD
C»ntf9 alpin pf»>liql«ui 
B elvédère  ensoleillé face è l'Hospice el a u  M o n i-Blanc
«. dwwl du h m l - X  k- dt m i  t, U  «  w  IWW ■ Ski W w  «






A fin  d e  se r a p p r o c h e r  plus e f f ic a c e m e n t  
d e  n o tre  n o m b r e u s e  e t  f id è le  c l ie n tè le ,  
nous d isp o so n s  d é s o rm a is  d '
un réseau de succursales et dépôts
b ie n  en  p la c e  dans to u t  le  V a la is .  Les prix  
p ra t iq u é s  sont p a r to u t  les m ê m e s .  C e  q u e  
v ou s  n e  t r o u v e r e z  pas d an s  nos d é p ô ts ,  
c e u x -c i  p e u v e n t  vou s  le fa ire  l iv re r  p ar  la 
c e n tra le .
M O N T H E Y
M A R T IG N Y SION
Fully A y e n t
V ernayaz F lanfhey
Orsières G rô n e
Ley tron Granges
V é fro z
A rd o n
★ Erde








G R A N D S  M A G A S IN S
LES M A G A S IN S  LES PLUS RÉPANDUS 
EN SUISSE R O M A N D E
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F A B R I Q U E  A N A T E R S
P e u g e o t  e t  l e s  g r a n d s  M a î t r e s
.
Pique-nique
P E U G E O T
Pour aller pique-niquer n'importe où dans le m onde il faut 
une voiture solide, une voiture qui tienne. Oui, il est arrivé 
en 1961 qu'une famille suisse fasse 12000 km de vacances avec 
une Peugeot dans des pays fort lointains, histoire de pique- 
niquer du côté de l'Empire de Darius. Pour réaliser cette ran­
donnée qui fut parfois dangereuse, il fallait être absolument 
confiant dans la limousine 403 qui, lourdement chargée sur 
le toit, à l'arrière, et avec 4 personnes à bord, devait conserver 
une bonne suspension et toutes ses qualités routières. Qu'ad- 
vint-il ? Le voyage fut parfaitement réussi, sans la moindre  
panne.
La 404 se comporte tout aussi magnifiquement. On peut la 
charger sans crainte: l'arrière ne traîne pas sur le sol et la 
voiture ne zigzague pas sur la route. En dépit de son allure 
fine et racée, la 404 pèse m êm e 45 kg de plus que la 403.
Tous les m odèles  P eugeot possèdent un d én o m in a teu r  
co m m u n  : robustesse et longévité.
A G E NC E  EXCLUSIVE POUR LE V A L A IS  : COUTURIER S .A . .  SION •  PEUGEOT - TRIUMPH -  W ILLY S  JEEP -  JAGUAR
Q u e l  q u e  soit  le bu t 
d e  vo t re  v o y a g e ,  
vous l 'a t te in d re z  ra p id e m e n t  




N otre  réseau m o nd ia l  
re l ie  en tre  e l les les p r in c ipa les  
v i l les  des c inq  continents . 
V o yag es  -  Fret
AIR
In cen d ie
D égâts d es eaux  
B ris d es g la c e s  
Casco' p artie lle
Agence générale pour le Valais: W. W ydenkeller Sion
MARI
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L'Imprimerie Pillel à Martigny
spéc ia l is te  du  p rospec tus  en co u le u r




B ien e n te n a u ,  c e  n e s t  p as  là q u e  les e n fa n ts  v o y a g en t .  Il y a a s s e z  d e  
p la c e  p o u r  c e la  à l’in té r ie u r  d e  la vo iture ,  c a r  la D K W -J U N IO R  e s t  c o n ç u e  
p o u r  5  p a s s a g e rs  ad u ltes !
S a  v is ib i l i té  à 92%  p e r m e t  u ne  v u e  to ta le  e t  p a n o r a m iq u e  qui e s t  en  
m ê m e  te m p s  u n e  a s s u ra n c e  d e  tran q u il l i té  p ou r p a r q u e r  sur les e m p la c e ­
m e n ts  les p lus é tro its .  Il ex is te  m ê m e  u ne  vers ion  a v e c  to it  o u vran t.  C ’est  
un je u  d ’e n fa n t  q u e  d e  p a s s e r  les v itesses , g râ c e  à la b o ite  à q u a t re  ra p ­
p orts  e n t iè r e m e n t  synch ro n isés , l iv rab le  sur d e m a n d e  a v e c  l 'e m b ra y a g e  
a u to m a t iq u e  S a x o m a t .  La s o u p le s s e  du m o te u r  A U T O  U N IO N ,  e t  la t ra c ­
t ion a v a n t  g a ra n t is s e n t  u n e  c o n d u ite  a g r é a b le  m ê m e  sur les co ls  les  
plus s inu eux !  E t puis, la g ra n d e  p ar t icu la r i té  d e  la D K W -J U N IO R ,
c ’e s t  son lu b r i f ic a te u r  a u to m a t iq u e .
G râ c e  à lui, p as  b eso in  d e  fa ire  l ’a p p o in t  d ’huile  d a n s  le réservo ir  prévu  
à c e t  e ffe t ,  a v a n t  3  à 4 0 0 0  km ! Pas d e  v id a n g e !  Et un se rv ice  to u s  les  
7 5 0 0  k m  s e u le m e n t!
D e m a n d e z -n o u s ,  a u jo u r d ’hui e n c o re ,  un e  d é m o n s tra t io n  g ra tu i te  e t  
sa n s  e n g a g e m e n t .
Agence généra le  pour le V a la is  rom and : 0 3 T 3 S ®  d l l  C f l S I B l O i  S d X O l l
René Diserens -  T é lé p h o n e  026 /  6 22 52
Agents : G a ra g e  H ediger, Sion - G a ra g e  Centra l ,  A .  e t  M .  Perrin, Sierre -  G ara g e  M a g n in ,
Sembrancher -  G a ra g e  des Sports, Ch. Launaz, M onthey.
Condit ions exceptionnelles de pa iem ent par  crédit A U F IN A .
Venez fa i r e  un essai de la nouvelle  « Junior 800  » avec m é langeur a u tom a tique  : Fr. 6995 .—
Automates: programme moderne pour vous
O N D I ,  lessive universelle 
moderne pour toutes machi­
nes à laver et automates, 
simplifie et rationalise votre  
travail.
O NDI lave seul, sans adjonc­
tion, rend le linge éblouissant 
et propre, le ménage aujiiaxi- 
mum
pour tout: propreté partout!
Henkel &  Cie S.A., Pratteln BL. Consommation en gros. Tél. (061)816331
Henkel modernise la lessive 
et les nettoyages des 
grandes exploitations. Pro­
grammes de lavage indivi­
duels et modernes. Deman­




L ’a p é r i t i f
d es
p e r s o n n e s
a c t iv e s
f N A R
’EZ Z I OL
CYNAR
C R É D I T  S U I S S E
JIARTIGNY
T é lé p h o n e  0 2 6 / 6  12 74 
C hèques  postaux I l e  1000
Créd its  com m erc iaux  
Créd its  d e  cons truc t ion  
Prêts hyp o thé ca ires  et sous foutes 
autres formes
aux co n d i t io n s  les m e il leu res
Dépô ts  à vue  ou à te rm e en 
c o m p te  cou ran t 
L ivrets  d e  d é p ô t  
O b l ig a t io n s  à 3 et 5 ans 








L’automate Miele à laver la vaisselle est 
un appareil ménager entièrement automatique -  
une aide efficace. Il a place pour toute la 
vaisselle quotidienne d ’une famille de 
4 personnes ou le couvert d ’un repas de 6 à 8 
personnes. Modèle compacte sans scellement, 
cuve en acier inoxydable. Son boiler autonome 
le dispense de tout appel d ’eau chaude 
extérieure. Lave à une température voisine 
de 85°. Son système à jet bilatéral est à l’origine 
de son extraordinaire efficacité. Le service 
Miele est connu comme exemplaire depuis plus 
de 30 ans.
H ô te l ie rs  ! D e m a n d e z  o f f re  s p é c ia le  p o u r  m ac h in e s  indus ­
t r ie l les ,  m ac h in e s  à la v er ,  essoreuses c e n tr i fu g e s ,  c a lan d re s ,  
séchoirs  rotatifs.









Dans les p r in c ip a le s  loca lités  d u  can to n
A g e n t  gé né ra l  SÌOH 
T é lé p h o n e  0 2 7 / 2  36 36CCI DENTS
Dans un cadre 
u n iq u e ,  sur 4 é ta ­
ges, 1200 m 2
(VI. Z ï U S C O N I
vou s  p r é s e n te  u n e  d es  plus  
vastes  e x p o s i t io n s  d e  la Suis­
se r o m a n d e .  
L e  s p éc ia l is te  d u  m e u b l e  : 
M o d e r n e  -  C la s s iq u e  -  S ty le
MONTHEY
Rte d e  C o l lo m b e y  -  <0 0 2 5 / 4  12 80
*  Z ig z a g  Bern ina O r ig in a l  à c o m m a n d e  a u to g u id é e
*  F ixa t ion  d e  p ie d  b re ve té e ,  b lo c a g e  d 'u n  seul geste
*  C o f f re t  à accessoires f ixé  à la m ach ine
*  D ispos it i f  a u to m a t iq u e  p o u r  b rode r ies ,  
b o u ton n iè re s ,  sans c h a n g e m e n t  d e  cames
Agents o ff icie ls  : Brigue : Charles Escher
M a r t ig n y  : René W a r id e l
M on they  : Adrien  G a lle tt i
Sion : Constantin Fils S. A.
BERNINA
Z U R I C H
Compagnie d'Assurances
Responsabilité  c ivile  
Cautionnem ent  
e t détournem ent  
Véhicules à  moteur
Accidents
G a ra n t ie  pour entrepreneurs  
Vol p a r  e ffract ion  
P ara lys ie  in fa n ti le
BRUCHEZ & BACHER . AGENCE GÉNÉRALE SION
Téléphone 2 12 09 — Agents dans tout le canton
A u  s e rv ic e  de l ’a u to m o b i l is te
☆  Der gute Automobil-Service ☆  Friends of the Motorist
CARROSSERIE A U T O M O B IL E
J. GERMANO
V  026 / 6  15 40 M arfigny -V il le
A T E L IE R S  : P e in tu re au p is to le t  
Se l le r ie  e t ga rn i tu re  -  Fe rrage  et 
t ô le r ie  -  C ons truc t ions  m é ta l l i ­
ques et en bo is  -  T ransformations
Garage Balma
M ariigny
Téléphone 026/612 94 
Agence VW , Plymouth
MERCEDES-BENZ
A gence générale pour le canton du Valais
Garage Lanz S. A.
A ig le  TéL 025 / 2 20 76
G a ra g e  M o d e r n e  a . g s c h w e n d  .  s i o n
Bureau : 027  /  2 17 30 - A p p a rte m en t : 027  /  2 10 42 '
Dépannages, répara tions , revisions, mise au point de toutes m arques /  X
Service la v a g e ,  g ra issage, pneus, batteries Agence pour le V a la is  : Citroën
Service Lancia Panhard
Le R h ô n e  est à ses pieds, le soleil à son  midi, 
c ’est le v ign o b le  de M o n tib eu x  ; 
ici naît le g lo rieux  fendan t
O i { w
L'AM BASSADEU R DES V IN S  DU V A L A IS
Üto«-^e-utg tZe ptoói KliUiam 
ivMUù. ton». , J J „ k s i / t û t
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